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LIBRAIRE. 

J 'ai publié en 1768 une nouvdle Edition 
des Conjïderat ions, fur les. Corps- Organijés de 
M'. Bonne t en 2 VoL grand . in 8*<»« 
dacs le même, format & le même caraâere 
que cèÙ2C de cette Nouvelle Édition de la 
Contemplation de ïa Nature. Outre les cor- 
reâions faites par TÀuteur fur la première 
dont on a £ait ùfage ^ans celle-ci, j'y ai 
ajouté quelques notes qu'un ami de 1^ Auteur 
a bien voulu me i^M'e connoître » voici la 
lettre qui tne fut écrite à .ce fijjet. 

ùenève le 27. Mai 1768, 

r^ous fçavez 1 Honjîeur , qi/on a . déjà tro- 
iuii cet Ouvrage en uillemand £5? en jinghis^ 
{Contemplation de la Nature.) UJbbé SpaP- 
hnzani , grand Qbfervateur ; Prqfejfeur df 
Tbtio/opbie à Modêne, la traduit aâuellement 
en Italien , ^ nia envoyé un Echantillon d9 
fa Traduâion. y*^i lieu de penfer ^f^elleferà 
exaiie. Il poffède k fond les Matières âJli. 

fioirc Naturelle. 



A V E R T I s s Ê M E N t. 

On a fait Tannée dernière à Iverdon > une 
Troîfième Edition de ce Livre f oii qn a joint 
quelques petites Notes f qui ne nC^t pas paru 
inutiles. Vous pourries les aproprier à vôtre 
Edition ; mais il faudrait en avertir f gs? ajou' 
ter qu'elles riavoient pas été communiquées à 
TAuteur. 

Je fuis bien aife que vous ayés acquis les Re- 
cherches fur les Feuilles des Plantes , ^ les Plan- 
ches en Cuivre. On a beaucoup demandé ce Li- 
vre à nos Libraires. Il a été traduit en Aile- 
tnandy dans le même Format^ ^ les Planches 
de cette Tradudion ne le cèdent point en beauté 
à celles dt POriginaL Le Traducteur ^ Prof 
fcjfeur de Phyfique à Altorf^ a joint à fa Tra. 
duàion^ celle' d'une Lettre que I Auteur avoit 
écrite à l'Académie Royale de Suéde ^ fur des 
Sujets relatifs à la Végétation , £sP qu'il avoit 
prifes apparemment dans les Mémoires de cette 
Académie. Si jamais on reimprimoit ce Livre > 
il f^udroit inférer dans cette nouvelle Edition le 
Suplément qu'on a envoyé à l'Académie Royale 
des Sciences de Paris ,. ^. qu'elle a fait imprimer^ 
dans le Tome IF. des Sçavans Etrangers, Pa- 
ges 617 à 62q, 



A Mes Illustres amis et 

Confrères, 

Mr. le Baron de Halle r de Gou^ 
MO EN s» Confeiîler au Con/eil Souverain de 
' la République de Berne , Fréfidera Perpétuel 
de la Société Ray aie deGottingue^ deî'Acadé^ 
mie Royale des Sciences , des Académies ^Al- 
lemagne^ â Angleterre, de Prujfe, de Suéde, 
de Bavière, de flnjlitut de Bologne, ^c. 

Mr. Duhamel du Monceau, de 

T Académie Royale des Sciences; de la Société 
Royale de Londres ; de VAcadéme Impériale 
de Fetersbourg', des Académies de Palerme ^ 
de Befançon; Honoraire de la Société d'Ediat' 
bourg ^ de f Académie de Marine; InfpeScur 
Général de la Marine, 

Mr. Tremblet, Confeiîler au Grand 
Confeil de la République de Genève , de la 
Société Royale d'Angleterre, Correfpondant de 
r Académie Royale des Sciences, 

Mr. Allamand, Frofejfeur de Philo- 
fophie dans VUniverftté de LeidCf des Acadé» 
mies d'Angleterre ^ de Hollande* 
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PREFACE, 

Oà Von traite principalement ae la Méthode 
que V Auteur a fui-vie dans la Recbercbc des 
Vérités , qui ont fait PObjet de fes der- 
niers Ouvrages. 

Voici cette Contemplation de fa Nature, dont 
je parlbis dans la Préface de mes Confidéraîîons fut 
les Corps Orgdnijes ^ (i) & qui étoit FOuvrage de mat 

i'^eunene. Je J avois comme oubliée a\i fond de ma 
Jibliodièque , lorfque je fus appelle à en détacher 
les huit Chapitres, qui font à la tête de nies Co??/?- 
dératîQYis. Je ne répéterai point ici comment \\t 
âvoient été compofés ; mais il faut bien que je dife , 
qu'ayant relu à cette occafion ma Contemplation dé 
Ja Nature , & ne l'ayant pas trouvée tout à fait 
indigne de 1 attention du" Publie, je fus d abord ten- 
té *de la laifler paroître. Je careflài qiielque tem« 
cette idée ; je me dîfois ,' qu*on çublioit tous les 
jours des Ouvrages qui n'étoient m auflî iritércifanS 
ni auflî utiles, & qui pourtant étoieiit très accueil- 
lis. Paflànt enfuite à un examen plus sévère , je 
trouvai tarit d'imperfeftions dans mon travail , taift 
de vuides à remplir, tant de chçfes à reftifier & à 
développer, que je changeai tout à coup d'idée, & 
que je pris la réfolutiôn oe fuprimcr rtîon Livre. Je 
m'affermis de plus en plus dans cette réfolutiôn , en 
comparant ce Livre à mes derniers Ouvrages : il mè 
parût leur être trop inf^érieur, & mon arho tir- propre 

(X) ConndL'ratîdns ftir les Corps Orgamfds, 66 l'on «traite de kiu- Oi-j- 

gîne, de leur Développe in eut , de leur R.'producnon, ikc» îk. où l'on a 

' raflêrtiblé en abiégd tout ce, que niiftoiie Iv'aiurelle oin-c de plus certain 

& de plus intdreliant fur ce fujet. A Airftcrdam , chez 'Marc JMichel 

iley, 1 Vol. ^raitd tri Oâayo. Secovjdo EUitlou. i-c'8.' 
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choqué de cette différence, condamna. au feu rOir- 
vrage infortuné. Je Voulois me mettre pour tou- 
jours à l'abri de la tentation de le publier , & je 
m'aplaudiffois de cette forte de courage. J'alfoiÉ 
ei-écuter la fentence , lorsqu'un Ami (2) éclairé & 
judicieux entra dans mon Cabinet ; j'eus la foibkfle 
de lui communiquer mon 'deffein ,. pe^it-être par un- 
refte d'amour paternel; Il eh appella à un examen 
moins rigoureux , & me repréfenta, qu'après avoir 
écrit pour les Sçavans , je pouvois bien écrire pour 
ceux qui ne l'étoient pas , & à qui je fouhaitois 
d'infpirer le défir de le devenir. Il avoit lu plufieurs 
•fois mon Manufcrit avec plaifir; H exigea nfia parole 
que je ne le bruleroîs point. Il obtint plus encore j 
car que pouvois-je refufer à une amitié telle que 1% 
lîenne! il m'engagea à revoir cette Produélion / & 
à la perfeÊlionner. Je venois d'achever mes Confia 
dérations fur les Corps Organifés y j*entr épris donc ce 
nouveau travail.. A mefîire q^iie j'àvànjois dans ma 
revifion , je me reprochois plus fortèftieftt d'avoir 
cédé. Chaque page , chaque paragraphe m'ofrokr 
des changemens ou des additions à faire, & le Ma- 
nufcrit me tomboit des mains. Je ne me fentois 
pas la force de tout refondre ; ma fahté ne me l'au- 
joit pas permis; mes autres Ouvrages l'avoient al- 
térée, & l'état de mes yeux étoit encore ifn obfta- 
de, contre lequel Je ne devois pas lutter. 11 fallut 
^donc me réfoudre à foufrir dans mon travail: mille 
défauts: que je fentois vivement, & auxquels je la'e 
poûvois remédier à mon gré. Après avoir revû airiïî 
un tiers du Manufcrit., je fournis cet échantillon 
au jugement de deux Hommes illuflres , que je crûs 
plus févéres que mon Ami* Leur avis fut néan- 

(^ Mr. Benne LLE , Pafteur k Genève , dont la modeflie , je dî»i 
mieux, rinimiHté, vraiment Chrétienne," m'interdit jusqu'à l'apparence de 
réloge. Mon Cœur fe tait, donc à règfêt fur les Vertus de cet excellent 
Ami ; mais le Publie fçaûra au moins que la tendre & ancienne anûti^- 
fjul nous unit 9 fait une des douceurs de i^a vie* 
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moins le jnême que le fien , & ils me preflerent fort 
d'achever ma tâche. C'en étoit une en eiFet, & 
plus. encore qae je ne Tavois penfé: bientôt je fus 
entraîné à compofer à neuf de grands morceaux. 
Il s'agiflbit fur tout de remplacer ces huit Chapitres 
que j'avois détachés & publiés. C'eft ce que j'ai 
exécuté dans la Partie VII. Je n'ai pas fait de 
moindres Additions dans les Parties VII L IX. XI 
& XII ; m?is j'ai évité avec foin d'entrer dans des 
détails , qui auroient trop contrafté avec le tître & le 
but de i'Ouvrage. Je Tadrefle uniquement à ceux 
qui , fans avoir fait une étude particulière de la Na- 
ture , ne font pas infenfibles aux beautés de tout 
genr^ qu'elle renferme. Je m'eftimerois très recom- 
perifé de mon travail , fi je leur faifois naître le défîr 
de voir 'de plus près ces Produfilions admirables, que 
je n'ai qu'elquiuées. Je ferois beaucoup plus fatistaic 
encore , fi j'élevois leur Efpric & leur Cœur à cett« 
Sagesse Adorable, dont nous ne faurions trop 
nous occuper. 

Telle eft Thiftoire de cet Ouvrage, & telles ont 
été mes vues en le compofant. Puis - je me flatter , 
que le Public éclairé voudra bien mefurer fon juge- 
ment fur ces vues, & me pardonner des imperfec- 
tions , que la foiblefle de ma fanté rend plus excufa- 
blés? Quand je voulois fuprimer ce Livre, ce n'étoic 
point , comme on l'a vu , par modeftie ; c'étoit par 
un pur effet de mon amour-propre : je facrifie aujour- 
d'hui cet amour-propre à l'efpérance d'être de quel- 
qu'utilité à un plus grand nombre de Le£leurs. Je 
nai, & ne puis avoir ici aucune autre prétention. 
Je ne publie que la foible ébauche d'un Ouvrage, 
dont j'avois conçu affez jeune le plan , & que des 
Ouvrages moins légers ne m'ont pas permis de 
tempUr daxis toute fon étendue. J'ai furtout regret 



IV 



P R Ë F A C £ 



î 



à la maigreur des quatre premières Parties : elles cîe- 
mandoient à être plus nourries; mais, fi j'avois en- 
trepris de les étoffer d'avantage, j'aurois fait un 
troifîème Volume , & je ne fcais même s'il auroit 
fuffi. En crayonnant l'Echelle des Etres , je n'âî 
nullement, prétendu fixer les Gradations de la Natu- 
re; je l'ai dit affez: ce n'eft qu'une manière d'en vî- 
fager les Etres & de les parcourir. Il y a fans 
doute des Gradations dans la Nature: ks Anciens 
Tavoient remarqué ; nous en découvrons .à l'Oeil 
uelques - unes , qui nous paroîff^nt fort cara'£léri- 
ëes. Mais , l'efpèce , l'ordre ou l'enchaînement de 
ces Gradations ne npus font connus que très -im- 
parfaitement. On verra peut-être avec plaifir dans 
la Partie VIII, ce que j'ai expofé fur ce fujet, & 
fur quelques autres , qui lui font relatifs , & qui ne 
font pas moins intérejBans. Les trois Chapitres qui 
terminent cette Partie, peuvent être regardés fi l'on 
veut, comme un EfTai de Logique, à l'uiage du Con:- 
templateur de la Nature. 

J'ai repris dans les Parties VII & IX. mes Prin- 
cipes fur la Génération & fur la Réproduftion des 
Corps Organifés. J'ai fait enforte de les préfenter 
très en abrégé , & fous un point de vue un peu dif- 
férent de celui fous lequel je les avois préfentés 
dans mes Confulérations.' Je devois éviter de me co- 
pier ; j'ai donc retravaillé cette belle Matière dans 
un autre goût', & je me fuis fort reflerré. 

Des Journalifles eftimables , dans le compte avan- 
tageux qu'ils ont bien voulu rendre de mon Livre 
fur les Corps Organifés y ont fort infiflé furies Con- 
féquences que j'ai tirées des Faits relatifs à la Géné- 
ration. Ils ont pris foin d'avertir leurs Lefteurs, 
que tout ce qui.efl au ddà des Faits dans ce Livra., 
n'eft que Conjectures. J'aurois fouhaité qu'ils kur 
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euflènt aprîs en même-tems , que je n'avoîs rien 
liégligé pour qu'on ne s'y méprît pqint. J'atten- 
dois de leur équité naturelle une remarque aulîî im- 
portante , & fi néceffaire à l'apréciation de ma 
Méthode. Quel Auteur, j'ofe le demander, a diftin- 
gac plus foigneufement que moi, les Faits, de leurs 
Conféquences immédiates ou médiates ? Par tout, 
j^ai tâché d'interroger la Nature comme elle veut 
l'être, & fi je n'ai pas toujours été heureux dans fon 
interprétation , j'ai au moins rendu fidèlement fes 
réponfes, & je ne leur ai jamais aflbcié mes com- 
mentaires fans en avertir expreffément. Taurois été 
plus à jblâmer que tout autre Ecrivain , fij'enavois 
ufé autremenr; moi qui me fuis élevé tant de fois 
contre l'abus des Conjeftures & des Hypothcfcs. 

Mais, ces commentaires de la Nature, que ces 
Sçavans Journalifles ont paru ne pas goûter , les 
ont ils bien lus? je ne dis pas, médités; ce feroic 
trop 'exiger de leur attention -& de leur patience. 
Je m'abftiens de prouver, qu'ils ne m'ont que par- 
couru rapidement , & ils croiront bien , que fi j'en* 
trois dans cet examen , je ne ferois embaraffé que 
fur le choix des preuves. La droiture de leurs in- 
tentions & la reconnoiflànce m'impofent là-defliis un- 
filence, que j'ai d'autant plus de plaifir à garder , que 
j'ai toujours eu plus d'averfion pour le Polémique. 

De vrais Philofophes nous ont tracé dans leurs 
Ecrits immortels les Régies de l'Art d'obferver <Sç 
d'expérimenter. Ils nous ont donné à la fois l'exem-? 
pie & le précepte. Ils nous ont montiré avec quelle 
fage circonfpeÂion l'on doit ufer des Méthodes 
. hypothétique^., & combien l'on doit s'attacher à I'ct 
tudedes Faits. Ils ont dit fur tout cela des chofei 
admirables , qu'on ne peut trop méditer. Des Ecri- 
V^nsy qui ne font point- engagés par état à creufei: 
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Conjeftures , .& qu*il n'y a de certain que les Faits 
qui ont été bien vus & revus. Us le déclarent 
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les Matières de Phyfigue & d'Hîftoîre Naturelle ,' 
fe faififfent de ces Maximes philofophiques , les 
tournent & les retournent, les répètent avec com- 
plaifance, & n'en font pas toujours une applica- 
tion éxaéle. Ils fçavent en général, que les Phi- 
lofophes s'égarent fouvent dans la Région des 

donc indiftinftement contre toutes fortes de Con- 
jectures. Le grand Newton s'eft abftenu de 
cii.rcher la Caufe de la Pefanteur; un. Phyficien 
eilimable effaye modèftement de Texpliqùer; il re- 
court à une Hypothéfe îngénîeufe, qui fatisfait 
heureufement aux Phénomènes, & qu'il ne donne 
néanmoins que pour ce qu'elle eft : nos zélés Ecri- 
vains lui font auffi- tôt fori procès, le condamnent 
fans l'entendre, louent à perte d'Èaleine la réferve 
de Newton, qu'ils n'entendent pas . mieux , & 
finiflent par déclamer contre l'Eforit de Syftême^ 
Le Myftére de la Génération pane bien pour auffi 
caché que la Caufe de la Pefanteur : un Naturalise 
tente d'y répandre quelque jour; il débute par di- 
re ; ron ne préfumera pas que faye prétendu découvrir 
ce Myjîère t il éjl encore voilé aux yeux des plus 
grands Pbyjiçiens ; fat feulement cherché à ramener 
cette belle partie de tHiftoire Naturelle à des Principes 
plus philofophiques que ceux quon a tâché de leurfubfli-^ 
ther dans ces derniers tems. (3). Ce Naturalifte a 
èh hiain des Faits nmiveaux , très-conftatés & très* 
dëcîfifs: il les analyfè, les anatomife, les compare 
entr'eux & aux Faits déjà connus, & fe rend at- 
tentif aux Conféquences' immédiates qui réfultent 
de cet examen aprofondi. Il expofe avec nettetéjla 
fuite de ces Conféquences; il les enchaîne les unes 

Cs> Caifftëi rations fur ks Corps Orgrnffls : Pnîfacc , page première , 
paragraphe premier. 
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tiux autres, ou plutôt elles s'enchaînent elles-mê- 
mes : toute cette fuite eft un peu longue , & exige 
un peu plus d attention qu'un Roman: le Naturalifie 
finît par ces mots; maintenant y je prie les vrais Phy^ 
Jîciens de me dire , fi j'ai jufqu*icî bien raifonné , fi j^at 
choqué les Faits ^ fi j'^i contredit mes principes? (4) 
Voilà les Queftions , que les Ecrivains dont je par- 
le , devroient difcuter , avant que de décider de mes 
Conjeftures- Mais , dans cette vue , il feroit nc- 
çeflaire de prendre la peine de méditer un peu mon 
Livre. Je n^ai donné ces Conjeflures que pour ce 
qu elles valent, & ce n'étoit point la modellic, mais 
c'e'toit le fçntîment profond du Vrai, qui m'infpi- 
roit, lors, que j'ai dit; ce que je ne /çaurois trop ré* 
péter y c^ejl que je ferai toujours prêt à abandonner mes 
iipinions pour des opinions plus probables. Mon amour 
pour le vrai ijifincèrty ^ je n aurai jamais de peine à 
avouer publiquement mes erreurs. J*ai toujours pcnfé 
qtLun j'ai tort||' valoïî mîmx que cent répliques iugénie:,' 
les. (5) Lors qu'on traite des Matières aulïî-difficilcs^ 
Ton n€ fonge guéres à paroître modefte ; c'cft qu'on 
eft forcé de l'être. Au refle, ceux de qui j'ai l'avan- 
fage d'être connu, fj^vent combien peu je fuis atta- 
ché à mes Opinions, Pourquoi les regarderoîs-je com- 
me partie de mon Etre? elles en font fi indépendan- 
tes. J'ai trop fouvent éprouvé qu'il eft raifonnable de 
changer d'Opinions, pour n'être pas prêt à en chan- 
ger encore. J'ai toujours une place en réferve dans 
mon Cerveau pour les Opinions contraires. Je me 
fuis trompé plus d'unp fois, il eft très- probable, que 
je me ferai trompé encore fur divers points. Je ne 
parle que des Opinions ^ & point du tout des Méri- 
tés ; car il en eft de plus d'un genre , & j'en ai 
découvert quelques - utaes. 

(4) Conlidératîons fur les Corps Or gant fis i Totn. IL Paragrii^e 35^- 

(5) ^i^' k la fin de U Préface. 
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y A I donc plus de.raîfon que jamais de prier ceux 
qui liront mes Confidératims fur les Corps Or ganifés. 
de ne me juger que fur un examen actentit de me^ 
Principes & de leurs Confécjuehces. J'ai quelque droit 
<Je Texiger, & je ipe flatte d'avoir acquis ce droit 
par les efforts que je n'ai cefle de faire pour éclair- 
çir ce fujet ténébreux, & pai* la peine que j'ai prîfe 
de concentrer dans deux affez petits v olumes tant 
de Faits & de Faits divers. \\ ne f^ut point qu'on 
puifle dire qu'un Auteuf s'efl: trompé, fans en allé- 
guer d'aucre preuj^e, que la ppAibilité qu'il jr a qu'on 
îe trompe en examinant un Fait, & en en tirant des 
çonféquençe?. Il ne faut point qu'on puiffe décider 
par une lefture d'un mbmeiit, d'une méditation de 
plufieurs années. Il n'^efl pas bon qu'pn puiffe criti- 
quer tout ce que l'on né comprend pas, précifément 
parce qu'on ne le comprend pas: mais il ell très-rai* 
îbnnable de pî-efurper , que içe qu'on ne comprend 

{)as , d'autres l'auront compris , ou que du moins 
'Auteur s'eft eriteqdu lui-même. Il n'efl pas boit 
enfin de prononcer qu'une çhofe eft * inexplicable j^ 
parce que lés Anciens '& les Modernes ne l'ont point 
expliquée: mais il efh trés-raifonnable d'efpérer, que 
de nouy.eaux Faits, & des recherches plus aprofon^ 
dies, conduiront a clés folutions qu'qn ne pouvoit 
imaginer. Il ne faut jamais que l'ignorance univer- 
felle fur le convient d'une çhofe, foit un titre fufiîlant 
pour improuver celui qui le cherche. Ayoit-oii 
foupçonné qû'xm ' morceau d'Ambre qui attire une 
paille, conduiroît à la gùérifon d'un Paralytique, & 
a la Théorie du Tonnerre? Avoit-on imaginé, que 
pour- décider la fameufe Queftion, fi le Germe ap- 
partient "à la Femelle,' il taljoit obfervêr le Jeanne 
d'un O^uf de Poule? Avoit-oh entrevu que dès Bul- 
les de\Sayonsnous vaudroient une nouvelle Optiquç, 
& que des Fruits qui tombent d'un- Arbre, nous dé- 
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yoîleroîent le Syftème des Cîeux? Avoît-on deviné^ 
qu'iHi peu de Sable & de Sel fixe, nous découvrir 
roit ce qui fe pafFe dans Jupiter , ou dans un Ani- 
malcule plufieurs milliers de fois plus petit qu'un CiV 
ron? Qiiand je réfléchis un peu profondément fur 
tout cela, je ne décide que de rimpoflîbilité des conr 
tradiftoires, & je m'attens à chaque infant à la dé- 
couverte d'un nouveau Monde. A - 1 - on calculé ce 
que TEfprit Humain peut ou ne peut pas dans chaque 
genre, & l'iqfluence des tems, des Ijeux, des cir- 
conftançes, du hazardmème? <;!onabîen de fois Ter-, 
reur n'a • t - elle pas été çlle - même la XQUte du vrai î , 

Bannir entièrement de la Phyfiquè l'Art de con- 
jefturér , ce feroit nous réduire aux pures Obferva- 
tions; & a quoi nous ferviroient lès Obfervations; 
fî nous n'en tirions pas la moindre Conféquence? 
Nous amalTerions fans cefle des matériaux , pour ne 
bâtir jamais. Nous confondrions fins cefle le moyen' 
avec la fin. Tout denieureroit ifolé dans notre E-' 
fprit , tandis que tout efl: lié dans l'Univers. Je ft'lg- 
nore point qu'on ne doit pas fe prefler de bâtir des 
Syftêmes ; qui en eîl plus convaincu que moi, qui Ta 
plus répété? mais je n'ignore point ' auflTi, qu'il eft 
des Faits, dont lès Cbnfëquences fqnt fi palpables, fî 
immédiates ^ qu'il efl: très-permis en bonne Logiqiiô 
de les tirer, (Sç de les regarder comme des Princi- 
pes , à la lumière desquels on peut tenter de faire 
quelques pas eh av^nt. Nos Connoiflances ne s'ér 
tendent & ne fe jperfeftiorinent que- par les compa* 
raifons que nous établiflbns entre nos Idées fenfiblès; 
Nous comparons entr'eux plufieurs Faits de mémâ 
' genre; nous voyous ce qui refaite de cette compa- 
raifon, & fî tous Convergent vers fe même poirit'i' 
nous en iriférons qu'il efl: probable que ce point eft 
uns Vérité. Nous y concentrons notre attention/ 
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& nous en voyons partir de nouveaux Rayons , qui 
éclairent divers côtés de TObjet. C'eft ainfî^ gue 
nous parvenons à tirer des Rémltats plus ou moins 
généraux de nos propres Obfervations ou des Obfer- 
vations d'autrui, C'eft ainfi que nous arrivons quel- 
quefois à la découverte des Caufes, par. un examen 
réfléchi , & par une décompofîtion graduelle des 
Effets. 

Pour peu qu*on étudie la Nature, Ton s'apper- 
çoit bientôt gue toutes fes Parties font étroitement 
liées par divers Rapports. C'eft la recherche de ces 
Lîaifons, de ces Rapports, qui doit occuper le Phy- 
ilcien. Comme il fçait que la Caufe qu'il ignore & 
qu'il cherche , tient par quelque Rapport fecret à ce 
qu'il connoit, il remonte le plus qu'il lui efl poflîble 
le long de la Chaîne des Faits , il s'y cramponne , il 
en fuit patiemment tous les détours, il en parcourt 
tous les plis & les replis; & fî par cette marche la- 
borieufe , il .^arrive pas ^u but , fi même il n'en 
aproche pas de bien près, au mojins ne court -il pas 
le rifque de ç'écarer dans la nuit des Conje6lures. 
PliK le nombre cfes Rapports connus s'accroîtra , & 
plus nos Connoiflances phvfiques acquerront de cer- 
titude , de prédfîon & d'étendue. Je nomme ici 
Rapports ces Qualités , ces Déterminations , en vertu 
desquelles differens Etres confpirent au même But 
général. Si nous connoiflîons les Rapports de tout 
genre, qui lient la Plante à la Terre, à l'Eau, à 
TAir, au Feu, & à tous les Corps qui agiflent fur 
elle ou qui font foumis à fon aclion: fi nous con- 
noiflîons encore les Rapports qui lient entr'eux ces 
divers Etres, notre Théorie de la Végétation feroit 
complette , & nous verrions aulîî diflinftement com- 
ment la Plante végète y que nous voyons comment 
TÂiguille d'une Montre fe- meut. Nous ne jugerions 
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pas par raîfonnement ; nous jagerions par une forte 
d'intuïdon , & TArt de conjeélarer ne trouveroit jdos- 
fon aplication dans cet Objet. Nous n'en fommes 
pas là en PhyGque: la Science àes Rapports naturels 
efl encore fi imparfeite, qu'il tfefl pas une feule 
Produftion de la Nature, parmi les plus chétives en 
apparence , qui ne nous préfente des côtés obfcurs , 
& n'épuife bientôt la fagacité du plus habile Phyfi- 
cien. Une Molécule de Terre j un Grain de Sel , 
un Lychen , un Vermifleau , deviennent pour lui de 
vrais Dédales , où il fe perdroit s'il abandonnoit un 
moment le Fil précieux de Texpérience. 

Chercher le comment d'une chofe, s'eft: donc 
proprement chercher les Rapports fecrets qui lient 
cette chofe à d'autres. Ce n'efl: pas fimplemeçt ima- 
giner; bien moins encore deviner. C'eft raprocher 
ks Faits de même genre & de genres analogues , les 
dccompofer jufques dans leurs moindres parties , exa- 
miner ce qu'ils ont de commun, & ce qu'ils ont de 
propre , ce qu'ils ont de confiant & ce qu'ils ont de 
variable , donner toute fon attention aux Réfultats 
les plus décififs, décom^ofer ces Réfultats eux-mê- 
mes , percer dans les Réfultats de ces Réfultats , & 
s'élever ainfi par une fuite de Conféguences généra- 
trices à quelque Principe général , qui foit comme le 
Centre de toutes les Vérités particulières , où com- 
me la Clef de la Voûte. Si parmi les Faits qu'on a 
fous les yeux, il en efl un qui paroifTe plus impor- 
tant ou plus fécond elf Conféquences que tout. autre, 
c'elt fur ce Fait, & fur fes Conféqucnces les plus, 
immédiates ,' qu*on doit fiirtput porter fon attention^ 
Je dis les Couféquençes les plus immédiates; parce 
qu'à mefure qu'elles le deviennent moins , la Chaîne 
perd de fa force", lès. Chaînons tendent à fe féparer, 
des Matières hétérogènes fe.gliircnt entre deux CJiaî- 
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lions, & la Chaîne rompt au moment qu'on véuç 
s'en lervir. Apliquons ceci à un exemple. 

"Supposons (ju'uft Naturalîfte exatl fe foît affuré 
par des 'Obfervations bien faites , & répétées plu- 
fjeurs fois , (jue le Germe préezifte dans la Femelle à 
la Fécondation. Suppofons qu'il ait démontré ri- 
goureufement , que des Parties qu'on ne croyoit 
point exiller , parce qu'on ne les appercevoit point , 
exiftoient réellement, & s'acquittoient déjà de leurs 
Fonftions eflentielles. Quellçs Conféquences 1q Phi- 
lofophe pourra-t-il déduire légitimement de ces Vé- 
rités? Quelle fera la marche qu'il devra tenir pour 
parvenir à éclaircir le myftère dç Ja Génémtm ? 

L A première Conféquence- de notf e Philofophe 
fera ^ fans doute celle-ci: que dès que le Germe 
préexi'le à la Fécondation , il n'efl: pas produit par 
la Fécondation, ou ce qui revient au même, qu'il 
n'efl pas engendré. Mais, il ell tfès-fur , que le 
Germe d'un , Oifeau ne fe développera jamais dans 
rôeuf, fans Tinteryention du Mâle.. Je parle des Oi- 
feaux qui nous fprjt les; plus connus. Il y a donc quel- 
]|ue chofe dans le Germe , qui empêche qu'il ne puifle 
e développer par lui-même, & il y^a quelque chofe 
dans la Liqueur fécondante qui le met en état de fe 
développer. Voilà . des Conféquences très - immé- 
diates , & auxquelles i{ n'eft pas pqflîble de.fe re-r, 
lufer. 



?. 



Le Germe fe développe donc pat Ja Fécondation : 
mais, qu'eft ce que fe développer? ç'efl croître en, 
tout fens ; acquérir à la fois plus de'mafle & de volu- 
me. Le Germe reçoit donc de$ Matières éti:angères, 
qui s'incorporent à fa fubllahçe;. il eft nourri; 'car' 
comment acquerroit-il à la fois pliis de mafTe&dcvo-. 
lume, s'il ne lai furvenoit rien d'étranger? Cettenou^ 
veJle Conféquence ell aulîi légitime que les premières. 
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Mais, la Natrîtîon , dans un Oifeau , fuppofe 
la Circulation; & celle-ci, l'aftion du Cœur. Le 
Cœur de TEmbryon bat donc après la Fécondation ; 
îl pouffe dans toutes les Parties le Liquide defliné à 
les nourrir, & à les faire développer. On découvre 
à l'Oeil fes battemens dès la fin du premier jour de 
Y Incubation , & il y a des preuves qu'ils ont com- 
mencé plutôt. Le Cœur de l'Embryon n'avoic dono 
pas avant la Fécondation le degré de force néceflàire 
au Développement : il faut donc qu'il lui ait été 
communiqué par la Fécondation. Jufqu'ici notre 
Pliilofophe me paroît avoir bien raifonné. Il doit 
chercher a préfent des Faits, qui Téclairent fur la 
Caufe méchanique des mouvemens du Cœur. Voici 
ceux qui fijcent le plus fon attention. 

Toute: Fibre mufculaire fe contrafte à Tattouche- 
ment de quelque Corps, foitfolide, foit liquide, & 
fe rétablit incontinent. On a nommé cela Vlrritabi^ 
lité. Notre Philofophe ne recherche point la nature 
de cette force fecrette ; il l'admet comme le Newto- 
fiien admet T Atradtîun ; je veux dire, comme un Fait 
certain, dont il peut toujours ignorer la Caufe, ians 
en raifbnner moins jufte fur les Conféquences. Le 
Cœur .efl un véritable Mufde , & un des Mufdes les 
plus irritables. Il continue quelque tems à fe mou- 
voir , après avoir été féparé de la Poitrine. Mais , 
ces mouvemens, qu'on diroît fpontanés, ceffent au 
moment qu^l n'y a plus de San^ dans la Cavité. • Ils 
reparoiffent auflîtôt qu'on y fait entrer du nouveau 
Sang , de l'Eau ou Ijmplement de l'Air. Les Li- 
queurs un peu acres les excitent davantage. Il paroît 
donc affés prouvé, que la Caufe des mouvemens du 
Cœur cft dans fon Irritabilité. Bien d'autres Faits 
'trcs-finguliers & très - confiâtes confirment ceux-ci, 
& concourent à établir la même Vérité. Si donc le 
<jerme ne fe développe point fans le fccourô de la 
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Fécondation , n*efl:-ce pas parce; que le Cœur n'a pas 
alTés de force pour furmonter par fon impulfion la 
réfiftance des folides? Cette Cpnféquence n'efl-elle 
pas dans Tordre des Conféquences légitimes ? La Li- 
queur fécondante feroit donc une forte d^Jlimulant. 

Un autre Fait vient s'offrir à. l'examen de notre 
Philofophe. L'Organe de la Voix de l'Ane eft un 
Inftrument trèç-compofié : il contient des Pièces d'u- 
ne ftrufture très ji^marquable. .Celui de la Vbix du 
Cheval eft différent & bien plus fimple. Le Mulet y 
qui provient de l'union de l'Ane avec la Jument , a 
l'Organe de la Voix conftruit à peu près comme ce- 
lui de fon Père; Si le Germe appartient à la Fe- 
melle, c'étoit un Cheval & non un Mulet ou un A- 
ne qui étoit deflîné en miniature dans l'Ovaire de la 
Jument. Il ne ferviroit de rien de chicaner fur l'exi- 
uence des Oeufs dans les Femelles vivipares: on a 
vu un Fœtus très -bien deflîné dans l'Ovaire, & il 
eft des Animaux vivipares , qui dans certains tems 
produifent leurs Oeufs au grand jour. La Liqueur 
fécondante agit donc fur l'mtérieur du Germe, puis 
qu'elle modifie finguliérement quelques-unes de fes 
Parties intérieures. Elle modifie auflî les Parties ex- 
térieures; les Oreilles, la Croupe & la Queue dii 
Mulet en font des preuves évidentes. Mais , fi le 
Germe préexifte à la Fécondation , s'il n'eft pas en- 
gendré; fi des Parties qui ne paroiffoient point - du- 
tout exifter, exiftoient réellement, n'eft-il pas fort 
probable que l'Organe de la Voix du Mulet n'eft pas 
engendré non plus ? Notre Philofophe choquera - 1 - il 
les Règles d'une iaine Logique en tirant une Confc- 
quence fi naturelle? L'Organe de la Voix du Germe 
eft donc modifié par la Fécondation , & il l'eft dans 
un Rapport marqué au Père. Plufieurs des Parties 
extérieures le font aulîî dans le même Rapport. 

Mai^ , conjoit-on comment la Liqueur fécondant<| 
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modifieroit les Parties intenewes du Germe, fans 
pénétrer dans le Cerme? Il faut donc admettre qu'el- 
le y pénètre , quoique nous en ignorions profonde^* 
ment là manière. Il faut admettre encore qu'elle s'in* 
corpore au moins aux Parties qu'elle modifie ; car ces 
Parties font nourries, croiffent & fe développent 
dans un Rapport plus ou moins direâ au Mâle , & 
le Mâle n'a fourni qu'une Liqueur. 

Cette Liqueur a donc die - même des Rapports 
fecrets avec différentes Parties du Mâle , puis qu'elle 
en trace l'empreinte dans les Parties correfpondantes 
du Germe qu'elle féconde. Elle n'eft pas moulée 
dans différentes Parties du Mâle, dansfon Larynx, 
dans fes Oreilles, &c. Quelle idée fe faire d'un 
Moule de Larynx, d'un Moule d'Oreille? Ici notre 
Philofophe renonce à tire'r des Conféquences knmé- 
diates , & en avertit. Il retourne à quelques-uns de 
fes premiers Principes , & en examine de nouveau les 
Réfuttats. La Liqueur fécondante pénètre le Ger- 
me ; elle en modifie certaines Parties ; elle agit donc 
fur ces Parties ; elle les fait croître , & fouvent avec 
excès. Elle les nourrit donc ; elle s'incorpore donc 
à leur fubftance, puisque l'accroiffement eft l'effet 
naturel & immédiat de la Nutrition. Elle n'eft donc 
pas un fimple Stifnulant ; elle eft encore une Liqueur 
alimentaire. Divers Eaitsco^duifent à la même Con- 
féqûence. Il eft fort connu que c'eftelle qui fait croî- 
tre la Crête du Coq , le Bois -du Cerf, la Barbe, 
&c. Cette Qualité nourrioiére ne fe manifefte-t-elle 
pas encore par la Mue de la Voix , & par les triftes 
effet de l'épuifement? Toute ^ Liqueur nourricière 
doit avoir un certain Rapport avec l'état aûuel des 
Parties à nourrir; lî ces Parties font d'une délicates- 
fe extrême, cette Liqueur devra être très - fubtîle , 
très-élaborée. Si elle y produit de grands change- 
juens^ 0X1 en pourra concluçre légitimement qu'elle 
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eft douée d'une, aftivîtë fînguliére. Et comme chi- 
que Partie a fon TifTu propre, qui réfulte/ans 
doute de la nature de Ces Elémens & de leur com- 
binaifon, la Liqueur nourricière doit contenir des 
Molécules analogue^ à ces Elémens; car rien ne 
paroit devoir . favorifer davantage l'union des par- 
ticules élémentaires que leur affinité. Une goûte 
dEau s'unit à une goûte d'Eau ; une goûte 
d'Eau & une goûte d'Huile fe repouflent mutuel- 
ïerhent. La Liqueur fépondante eft donc très-fïïb- 
tile, très-compofée, très-aftive. Elle éft vraifefti^ 
blablement portée au Coeur du Germe, puis-qu'elle 
augmente fon Irritabilité y & conféquemment fa 
Torce impulfive. Elle eft donc vraifem blablement 
chaflee àasis fon Larynx, puis-qu'elie en modifie 
les Piètes. Ces Pièces renferment donc à leur 
tour . des Déterminations qui les rendent modifia- 
bles. Nous ignorons en quoi confiftent ces Dé- 
terminations ; mais nous fçavons, que la Liqueur 
'fécondante agiroit en vain fur ces Pièces, fi elles 
ii'avojient aucun * Rapport avec la manière d'agir 
de cette Liqueur. Les Qualités particulières des 
, Liqueurs animales paroîflTent dépendre en dernier 
reffoirt,. de la ftruélurè des Orgaiies qui les fil- 
trent, les préparent, les élaborent. Une Liqueur 
deftinée à nourrir toutes les Parties, doit proba- 
blement renfermer des Principes analogues aux Elé- 
mens de toutes les Parties. La Liqueur de l'Ane 
renferme donc probablement <ïuelque chofe de re- 
latif à fon Larynx , à fes Oreilles , &c. Les Or- 
ganes qui travaillent cette Liqueur font donc con- 
ftruits dans un certain Rapport aux différentes 
Parties du Corps. La prodigieùfe compoficion de 
ces Organes, & la compofition non moins étoii- 
rance que l'Anatomie microfcopique , aidée des 
Jnjecuons ^ découvre dans ]a ftrufturc analogue des 

■ . Vi- 
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Vïfcéres, fortîfieiit une Ccaijefturé, qai femWe 
naître natjirellement de l^examen & de la compa- 
faifon dès Faits. Une Expérience très -connue 
répand encore ici quelque jour, quand on la mé- 
dite profondément; c'cfl: celle de h Greffe der 
TErgot da Coq fur fa Crête. Cet Ergot devient 
au bout de quelque tems ûûe véritable Corne de 
Jrftrfîeurs pouces de longueur. * Cette Corne fingu- 
liére s'articule avec la Tête, par des Pièces d'une 
llruélure recherchée, qui avant l'opération ne pa- 
roifToie^nt point du- tout eiifter ni dans la Tête ni 
dans l'Ergot. On ne penfera pas néanmoins que 
la fimpTe Opération d'inférer TErgôt dans la Crête 
ait créé, die nouveaux. Organes. Si TErgôt avoit 
été ïaifle dans fa place naturelle, it feroit toujours 
refté Ergot.' Inféré dans la Crête, il y a reçu 
une nourriture un peu différente, qui a fait Croî- 
tre avec excès & modifié plus ou moins certaines 
I^arties, foit de l'Ergot, foit de la Tête, foit de 
tous lés deuÉi eniêmblé. Que ne peut dont pas la 
Nutrition. 

Voilà un léger crayon de la Méthode que j'ar 
fuivîe pour tâcher d'éclarrcir le myftère de la 
Génération ;' voifà ces Conjeârures que des Efprits 
préoctrpés *ou peu attentifs pourroient fe hâter 
trop de reléguet avec' tant d'autres Syflèmes mi 
Pays des chimères; niais que j'y iisléguerai mor- 
ttiêhïe, dés qu'on m'aura montré que j ai mal' rai^ 
fonné. Je ne rappellerai point de tels Efprits àJ^ 
kdlur-e^ de .mes Confidérations £ur les Corp Organi- 
fés y & eii .particulier à celle des -Articles j,42, 

143, i44v*^45.r- 14^, 147,, 143", 833» 336;:338t 
340» 356: cela feroit certes bie^n inutile. Il doit 
me fuffire, qug .ce Livrerait- obtenu, Jés fufrages 
tdpeétables de. plufîcurs Académies',,, & céilx de 



xvni ; V K t f A C Ê; 

divers Sçavans les plus diflingués dans cette partie 
de la Phyfique. Je ne céderai point a la téntatiop 
de me parer ici des noms célèbres des Phylîçiens qui 
ont bien voulu aplaudlr à mon travail, jefçîiis quç 
ramicié dont ils m'honorent peut avoir inftié fur 
leur jugement; mais je fçaîs auffi cjué leur candeur 
ne leur auroit pas permis de mediflîmuler lès vices, 
qtfils auroient découvert dans ma maniièrç 4^ filiilo- 
fôpher. . 

S I l'on m'objeéloît , que je n'ai pa^ îend^ raifon , 
en détail de la refle^nblance des Enfans au Pèfe & à 
fe. Mère ; je répondrois , que cette relTen^blance tfefî: 
jamais cfuffi màrquëç, aullî confiante, que celle du 
Mulet à l'Ane ^ a la Jument. Si j'ai fourni quel- 
ques Principes un peu probables pour expliquer la for- 
mation du Mulet y ces Principes pourront aider a ex- 
pliquer toutes lés reflenqblances de même geni^e. Ils 
repoferont toujours fur l'in^portai^te Obfervation dé 
la préeiçiftence du Germe à îâ Fécondation. Je con- 
viens donc, que fi l'on démontroit jàifllîs la'faufleté 
de cette Obfervation , PEdifice que j'ai tenté d'éle- 
ver fur cette bafe, feroit auflî ruineux que ceqx que 
j'ai entrepris dé détruire. Tel efl le forx naturel qui 
menace les Ouvrages analytiques; fi t'oâ paryiént à 
détruire le Principe fondamental , à détacher de la 
Chaîne le maître Chaînon , FOuvra^ge entier/ne fera 
presque plus qu'une férié de Proppfitîonç plus ou 
làoirxs erroiinées, & it ne. pourfa.|âu3.êcre eiivîi&gé 
qùç comwe un pur Romàp.- 

Q^UAND une fois on s'eft convaincu, que de* 
Touts ; organifés qui ne paifoifFoient point préexis- 
ter à'kur àparîtion , étoieht déjà préformés, ^ on eft 
av^ertî de fe tenir en garde contre les premières appa- 
rences,. & l'on ne fe, preife point dé prendre pour 
laiie Génération proprement dite, k fimple Dévelop^ 



^^^i_ 



t R É F A C Ë. x« 

pement de Pai-ties préexîflantes. Aînfî lorsque nous 
voyon3 un petit Boutoo arrondi fe montrer au bout 
du Tronçpn d'un Ver - de - Terre qu'on a coupé pai* 
niorceaux , fe développer peu à peu , & revecir 
ea;a6lement la forme d*yn Ver , enté en quelque for- 
te fur le Tronçon; lors. que nous découvrons dis* 
tinftement que cette nouvelle Produélion a très-en 
petit tous les pjrganes que le Ver nous préfence en 
grand; (6) ije fbmraes-nous pas fondés à conjeftu* 
rer ^ que cetje ?rodu6i:îon préexifloit en entier dans 
le Vqr - de - Terre , Sf, qu^il ea eft ellentiellement de 
fon Origine comme de celle du Poulet ? Il eft vrai 
que YAvTEVR de la Nature a infiniment varié fes 
Produ6Hons , & que cette variété prodigieufe infir- 
me pla$ qumQinsUMéthoiQ, analogique. Nous re* 
marquons pourtant que le Ver;-de-'lerre, fi éloigna 
du Poulet par ià ftrufture^ {e propage, comme lui, 
par des Qeufei Nous reniarquons auuî , que h Plan- 
te , beaucoup plijs éloignée encore du Poulet par 
fon organilâtiQn ^ q,ue ne Tefï le Ver - de - Terre , fe 
propage néanmoins pan des Graînes, qui font des 
efpéces d'Oeufis,. où toutes les Parties de la Plante 
font deffinées en miniature. Ceci rapelle encore à 
notre ECpvit ces belles Obfervations mifcrofcopiques , 
qui prodnifent à nos yeux furpris des Fleurs & des 
Graînes , bien longtems avant le terme naturel de 
leur apparition., & lors même que nous ne foupgon- 
nions pas le moins du monde leur exiftence a(3:uelle. 
Il y a donc une certaine analogie entre les Produc- 
tions de la Nature , malgré leur immenfe variété. 
Depuis l'Homme julqu'au Ver-de-Terre, depuis le 
Ver-de-Terre jufqu'à la Moufle , toutes les Produc- 
tions que nous connoiflbns fe multiplient par des . 
Petits vivans . ou par des Oeufs. Les Animaux 

(fi CQitfid. fur Us Corps Organ. art* 144* 
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vivipares ont même des Oeufs , maïs les Petits erf 
éclofént d'ans le Ventre de la Mère. Si les Cor^s 
Organifés ne font pas préformés y il faut qu'ils fe 
forment journellement , en vertu des Loix d'une 
Méchanîque particulière. Or , je prie qu'on me 
dife , quelle Méchanique préfîderà à la formation 
d^un Cerveau, d'un Co&ur, d'un Poumon & de unt 
d'autres Organes? Je ne rends pas eiicorfe la diffi- 
culté aflez failiànte: elle ne contiflè pas fèùlemeUrt 
à faire former méchaniquement tel ou tel Organe , 
cbmpofé lui même de tant de pièces différentes; 
elle confifte principalement à rendre raifon par les 
feules Loix de la Méchanique, de cette foule de 
Rapports variés , quv lient fi étroittement toutes les 
Parties organiques, & en vertu desquels elles con- 
fpirent toutes à un même But général ; je veux di- 
te , à former cette Vniié qu'on nomme un Animal y 
ee Tout organîfé qui vit , croît ,. fent y fe meut , le 
cbnferve , fe réproduit. Prenez garde que Ib Cer- 
veau fuppofe le Cœur , & que le Cœur fuppofe à fon 
tour le Cerveau. Le Cerveau & le Camr fuppofént 
fes Nerfs , les Artères , les Veines. Mais , l'Animal 
fe nourrie ; les Organes de là Circulation fuppofént 
encore ceux de la Nutrition. Mais , l'Animal fe meut; 
l'es Organes du Mouvement fuppofént encore ceux du 
Sentiment. Mais, l'Animal fe propage; les Organes 
de la Génération fuppofént encore ceux de la Nutrir 
tibn, de là Circulation, du Sentiment, du Mouve- 
ment. 11 faut éviter ici de s'en tenir à des générali- 
tés ; il faut entrer dans le détail , & dans le plus 
grand détail. Quand on ne confidère l'Animal' qpe 
d'une vue générale, l'on n'eft point aflez frappé de 
là difficulté ,j*e devrois plutôt dire, de l'impollibi- 
lîté de toutes les folutions méchaniques. Je n'exige 
pas qu'on parte du Corps Humain , c6 Chef d'Oeu^ 
vre de la Nature: Ton peut ne partir qj^e du.Corps 
d'un vil Infeéle. Je ne. dsmande qu^uné gface aux | 
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Amateurs des explications méchanîques; c'eft de jet- 
ter un coup d'œîl fur les Prodiges que k Burin da 
célèbre L y o n e t a enfantés en ce genre : (7) ifs ne 
verront point fans un profond étonnement ces ^ua* 
tre iniHe Mufeles employés à la conftruâdon d'une 
Chenille , leur coordination admirable , celle des 
l'rachées non moins admirable encore , & j'aime à 
me perfuader , qu'ils fentiront alors , qu'un Tout fî 
prpdigieufement compofé, & pourtant fî harmoni- 
que , fi eflentieliement un, rCz pô être formé comme 
une Montre, de Pièces de rapport ou de l'engraîne- 
ment d'une infinité de Molécules diverfes, réunieç 
par appofiîion fucceflîve. Ils conviendront, j'efpè- 
re, qu'un pareil Tout porte l'empreinte indélébile 
d'un Ouvrage fait d^un feul coup. A quoi bon en 
effet mettre fon Efprit à la torture pour chercher des 
folutions méchaniques oui rie fatisfont point à la 
QueftioH, tandis qu'il eu des Faits très décififs, qui 
femblent nous conduire, cérame par la main, à la- 
préexîftence des Germes? Je ne prétens point pro- 
noncée fur les voyes que le Cr é a t e u R a pu choifir 
pour amener à Vexiftence divers Touts organiques ; 
je me bbriié à dire , que dans Tordre aftuel de nos 
Connoiflanoes phyfiques , nous ne découvrons au- 
cun moyen raifonnable d'expliquer méchani^uement 
la formation d^un Animal, m même celle du moin-* 
ch-e Organe. J'ai doncpenfé, -qu'il étoit plus con- 
forme à la faine Philofpphie ^ parce qu'il étoit plu^ 
conforme aux Faits , d'admettre au moins comme 
très-probable que les Cofps Organifés prée:?^ifl:oient 
dès le commencement. 

•CT) Traita Jnafomf^ue de la Chenille qut ronge U Boîs de Saule ,. &^c, 
à la Haye 17^2. in 4to. Je A'ài vu cet étorinant Ouvrage , qu'aprèi 
l'envoi de mon Manufcrit au Libraire. IS je Tavois reçu plutôt , j'au- 
rois efiayé d'en donner une légère idée h mes Leéteurs dans la Paititf 
VIII. L'infatigable Cfc Iiabilc- Auteur peu s'aflurer d'avoir atteint fon 
but , qui étoit de briller fans Rivaux, & de tfous étonner: il fait mie^ 
encore ; il nous élève à la S o u r c r de tant de merveilles. ' ' 

* . 3 
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J'ai donc eflayë d'apliquer aux Réprodnflîons ani- 
males de tout gepre, le Principe fi lumineux & Il 
fécond de la Préordination des Etres, J'ai montré 
la grande analogie que je découvrois entre les Ré- 
produ6lions animales & les Réproduâions plus con* 
nues des Végétaux. (8) J*ai fuppofé , qu'au lieu 
que dans les grands Animaux, & dans beaucoup 
de Coquillages & d'Infeftes , les Ovaires occupent 
une Région particulière, ils étoieht répandus dans 
tout le Corps d'un Ver-de-Terre^ de certains Vers 
d'Eau douce, du Polype, &c. J'ai donc confidéré 
le Corps de ces Animaux finguliers , comme une 
forte d'Ovaire univerfel. J'ai fuppofé, que TOpé- 
ration de les couper ^par morceaux , détournoit au 
profit de quelques Gennes , les fuçs nourriciers , 
^ui auroient été employés à la nourriture du Corps 
entier. J'ai expliqué ainfi le Développement de ces 
Germes, & par ce Développement la Régénération 
de chaque tronçon. J'ai cru pouvoir aflîgner la mê- 
me caufe à la Multiplication par RejettonSy & j'en 
ai indiqué les raifons. (9) J*ai fait voir , que les 
Greffes animales , tout étranges qu'elles nous parois- 
fcnt, s'expliguent fo^t heureufement par les curieu- 
fçs Obfçrvations qu'on a faites fur les Greffes végé- 
tales, & en particulier fijr les nouvelles Fibres qui 
fe développent dans le\ Sujet & dans la Greffe. (10) 
J'ai encore éclairai pe point intéreflant par une bel- 
le Obfervation fur la Régénération entière de la 
Cuifle d'un grand Animal, (ii). 

J'ai dit, qu'on ne devoit pas s'imaginer, que 

C8) Confiné rations fur Us Corfs Organi/és ^yTom. premier Chap. X, 
CJjap. Xn, en particulier les Articles 221, 223, 224, 1^25, 236, 23;*, 
23ÎJ» 239, JX40. Tom. II. Chap. I. Art 245, «53, 254, Chap. 11. Art, 
?74, 275. &c. 

X9) Confid. fur les Corps Org Tom II. Chap. II. Art. 274, 276. 

(ipj Ibiil, Ait. 268, 26^ . 

00 /^/^t Art, 27P, 
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toutes les Partît d'uô Corps Ofganîfé font en petit 
dans le Germe, {)réciférAent comme elles paroilTent 
en grand dans le Toat développé. J'ai démontré 
d*aprês les nonvdles Découvertes fiir le Poulet , que 
toutes les Patries foit extérieures foie intérieures, 
ont dans le Q(Srme des .formes , des proportions , 
une confidence A un arrangement , qui diffèrent 
extrêitiement de ceux qu'elles obtiendront par la fui- 
te , & qui feront l'effet naturel de Timpulfion des 
Liqueurs & de V Evolution. (12) J'ajoute ici, qiie 
j*enten6 en général par le mot de Germe , toute Préori» 
dination , toute Préformation de Parties , capable 
par elle-même, de déterminer l'exirtence d'une Plan- 
te ou d'un Animal.' Je n'affirmerai pas que les Bou- 
tôris <|m prodiiifent les Rejetions d'un Polype à Bras y 
étôient eux-mêmes des Polypes en miniaiure, ca- 
chés fous la Peau de la Mère ; mais , j'affirmerai , 
qu'il y à dans la Peau de la Mère certaines Parti- 
cules, qui ont été préorganifées de manière, qu'un 
petit Polype réfulte de leur Développement. 

O N fçait combien on. avoit déraifonné fur la na- 
ture de l'Ame, à foccafion de la Découverte du Po- 
lype. Les Matérialiftes s'en étoient faifis avec avi- 
dité pour étayer leur dogme favori. Les Scepti- 
ques avoient redoublé leurs vaines déclamations fur 
Tincertitude de nos Connoiffances. Les vrais Phi- 
lofophes demeuroient dans le filence, ians ofer ten- 
ter la folution du Problême, . Il m'a paru que cette 
folutîon devoit tenir à la grande Queftion de la 
Préexiftence des Germes. J'ai donc penfé , que s'il 
ôft probable , que les Corps Organifés préexiftent 
dès le commencement , il l'eft auffi que le Principe , 
qui doit les animer, a préexifté en même tems. Je 
n'ai point du tout décidé fur Texiftence de l'Ame 

Oa) Ihîd. Art, 14^, 351, 352. 
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des Bêtes; mal»^ j'ai établi la probabilicë de 
Opinion fur l'Analogie. (13) J'ai crû que le Poljr- 
pe donnoit des ma-rques non équivoques de fenti- 
Hient, & .qu'un Etre organifé qui dévore des Proyes ^ 
qui les pêche,, pour aieQ dire, à /^ Ligne , & qu^ 
Us digère, n'étoit gpas une PJante. Te n'ai pas iraar. 
giné , que Je Cerveau ou ce qui eft tient lieu dans le 
Polype, put fentir. Je me fuis flatté d'avoir mieux 
démontré qu'on ne l'avoit fait avant moi, que k Ma^. 
tière ne peut pas fentir. (14) J'ai donc fuppofé 
une Ame dans le Polype, parce qu'il m'a paru fen- 
tir. Un Automate peut néanmoins donner toutes 
les marques extérieures du fentiment; j'en conviens: 
mais, combien d'Opérations des Brutes, qu'on ne 
l^auroit expliquer mcchaniquement que d'une maniè- 
re très-fo:'cée ? D'aiJleurs quantité de Brutes ont des 
^ens femblables aux nôtres, ^ qui leur ont été ac^ 
cordes pour la même Fin. Admettrons -nous que 
J-JJotume , qui a les mêmes Sens que ces Brutes , 
pourroit n'être qu'un pur Automate ? Mais s'il efj: 
probable que ces Brutes ont une Ame, il eft aflez 
apparent que toutes les Brutes en ont une auffi. 
Si l'on admet que tontes les Brutes ont une Ame, 
Ton admet néccirairement que cette Ame eft imma- 
térielle ; & par conféquent indmfihle. L- Ame du 
Polype fera donc auflfr indivifible. L'on ne parta* 
géra donc pas cette Ame , en partageant le Poly- 
pe: mais Ton donnera lieu ainfi à certains Germes 
de fe développer, & TAme que j ai fuppofée réfider 
originairement dans ces Germes , commencera à 
éprouver des fenfations, relatives à la confervation 
de l'Individu. Il fe formera autant de nouvelles 
PerfonneSy autant de nouveaux Môij qu'il fe déve^ 

Ùi) Ç'OnfàéraéjkQns fur les Corps Or^ranifés^ Art 283^ 
(^14) EjfJ Analytique fur les facultés de l\1ine, A Coppcnhague,' 
Î760. in 4to. dans la Pr^jface & dans les paragraphes 2.^ 71$, 
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lojxpera de nouveaux Touts individuels. VoîJà ce 
que j'ai tenté d'expliquer çn détail dans le Chapitre 
III. du Tome Second de mes Çonfidérations fur les 
Corps Organifésy & (jue le Lefteur judicieux voudra 
bien comparer zxx^ divers raifonnemens, & aux conr 
jeftures plus ou moins vagues qu'on avpit débités 
fuir* ce fujet de Métaphyfique, Il ne faut pas me 
demander froidement, comme Ta fait un Journalifte, 
il le Polype a un Cerveau » s*il a des Nerfs ; ces 
(^uéflions & toutes celles gui leur reflembient , fiip- 
poferont toujours que celui qui les fait , n'a pas pris 
la peine de me lire en entier, ou que s*il m'a lu, il 
rie m'a point entendu. Je n'ai jamais penfé que le 
Polype eût un Cerveau & des Nerfs p^eils à ceuif 
<3es, grài^ds Animaux. Mais^ j'ai penfé que le Por 
lype ayoit les Organes du fentiment dans le Rap- 
port à fa nature de Polype ou à fa manière propre 
de fenîir y & je ne me fuis pas avifé. de chercher , 
comment il fent. C'étoit avoir fait aflVz , que d Sa- 
voir montré que les Phénomènes de fa Réproducp 
tîon, ne choquent pas le moins du monde la Doc- 
trine de r bmnatérialité de l'Ame. 

Je n'ai pas décidé entre i'Hypothéfe de YEmboU 
tement & ceHe de la Dijfémînation des Germes, 
J^ai feulement donné à entendre , que j'înclinoîs* 
vers l'Emboîtement , ôf j'ai indiqué les raifons qui 
m'ont para favorifer cette Hypothéfe. (15) Je ira? 
jamais crû, que des calculs fans fin, qui n'éfrayent 
que l'Imagination , fuflent des argumeps terraflans 
^our la Raifon. La Nature travaille auflî en petit 
qu'elle veut , & les derniers termes de la divifion de. 
la Matière nous font inconnus. Je n*ai pas dit , 
qu'elle fût aélaellement divifée a V infini ; mais, j'a| 
pô dire qu'elle t'étoit à l'indéfMÏ. ' 

(15) Confidcjrations. fut Us Corps Orgamfés. Art. 23^4 • \afi. 
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•Je n'ai f)oîht adopfté de Gln^rdtiom - équivoques f 
premièrement, parce qUe je n'en connois point; fe- 
condemc'nc , parce que de telles Générations m'ont 
paru carirrairus à tout ce ^ilè je connois de plus 
certain fur la Génëntion des PHintes & des Anî- 
niaux. J'ai fxpofé fidélem/nt & fort au long dans 
mon Livre fur les Corps Otganifés , les curreufes 
Expériences , par le^qu^^Hes de? rhyfîciens célèbres 
ont tenté de nos jours de reflufcîter l'Opinion de 
l'Ecole. (i6) Je me flatte d'avoir àffez faiit fentir ^ 
combien toutes ces Expériences font défefitueufes ou 
équivoques , & combien la f)Tévetîtion en faveur 
d'une certaine Théorie a pu înfltrer fur i'obfervation 
& fur fes réfulta'ts. Jene mè fdi^ pas borné à com- 
battre (ies Hercules de l'Ecole avec les Armes du 
Raifonnethent: jè lëuT ai tfpèofë des Faits, qui ont 
été vus Si revus par lëi râèjïïièiirs yeux , & qui c'dn- 
tredifent formdletriént lefe Confëquences étranges 
qu'ils ont tirées âe lêtirs Ob'fjrxra'tions. (17) Si Ton 
m*obje61:oît encore k Géhérâtiôn des Vers du Foye 
des Moutons , cfêHe de certains Vers qu'on croît 
avoir aperçus dans les Veines , dans les Mufcïes , 
dans les Guaines des Tendons; je- demanderois , fi la 
feule préfence de ces Vers dans dés réduits auiîî ca- 
chés , auioriféroit un vrai Philofophe à les regarder 
comme les produits immédiats d'une iScnération équi* 
vaque ? Avant qu'on connût la véritable origine des 
Vers qui habitent les Sinus frontaux des Moutons , 
n'avoit-on pas jugé de leur origine , précifément 
comme les Partifans de l'Ecole voudroîent nous* faire 
juger de celle des Vers du Foye 1 Et puis , eft: - il 
bien fur , que tout ce que l'on a pris pour de véri- 
tables Vers dans les Veines, dans les Mufcles, dans 
les .Tendons, &c. en étoient réellement? Des ap- 

ri6) ConRdérations Tora. I. Chap 7. Tom. II. Chip. (?• 
Qif) Ibid. ArU 135 & 331, 
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parences tf-oniçîeufo a' en oHt-'elles janrairîiïîpofé aux 
Obfervateurs predccupéé ou peu ihft^uits;? Mais^ ne 
chicanons peine fur Vexiftence. de touss ces Versj 
que peut-oïi dédùilrie l<%itimement de lûnt apparition 
dans ces Replis du Corps humaih? rieiï autre chofe 
finon, que nous ignorons comment ils fè trouvent 
là. L'ignorance abfolue fur la manière d'une chbfe^ 
rendra-- t-elle jamais une Opinion probable? Par com- 
bien de moyens^ divers les femerices invifibles de ceâ 
InfeÊtes ne peuvent -elfes pas s'introduire dans l'in- 
térieur du Corps? Combien de Faits analogues a- 
payent cette Idée 5 Combien d'Origines fecrettes , 
qui ont été enfin dëyoiJces ! Si les Vers dont nous 
parlons, n'ont, pas une origine auffi régulière que 
celle de tant d'autres Infeftes; s'ils ne la doivent ni 
à des Oeufs, ni à des Petits vivant, ni à aucune aU* 
tre caufe de même genre, il faudra dire , qu'ils font 
formés du concoTurs de certaîheà Molécules, qui fe 
léuniflent par appojîtkny & parv^îennent ainfi à com- 
poler un Tout organique , qui vît , fe meut & fe 
propage. Mais,î quel(îfue fimple qu'on fuppofe VOt- 
ganifation de ces Vers , quelad'imparfaits qu'ori 
veaifle qu'ils Metit en corapârâîfon desautî^es Ani- 
maux , ils n'en ferofat pas moins Animanx , & qui 
dit uln Animal , dit un Tout organifé , formé de 
'afTemblage régulier de bien des Parties différentes^ 
toutes très-organifées, & qui téhdettt toutes à uhé 
Fin générale. Commèrlt le concours de céftaîilès 
Molécules réunies pur appoJiHtfn > établira - 1 - il entré 
les Parties ces R«p'pk:>rts nombreux & Variés d'où ré- 
fulte l'Animal? Si nou^ pouvions avoir fur une es- 
pèce de ces Vers un Traité pareil à celui de la Che* 
mile du Saule j (î le fcalpel & le crayon d'un Lyo- 
KET pou voient nous en donner l'Anatomîe, je me 
perfuade àîfémeht , c^q ces Animaux, qu'on nous 
repréfeiite comme (i 1 impies , fi imparfaits , en un 
mot, comme fi peu Animaux , nous4)aroîtroient dçs 
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Etres très-cdtnpofés , & dont nous ne fuffirîons ppÎHt 
à admirer la riche Organifation. Je n'ai pas preJTcric 
des bornes à la Natare ; je fçais combien celles de 
mon Efprit font écroittes: je n'ai jamais prétendu 
déterminer toutes les manières dont elle peut former 
nn Animal: il en eft fârement dont je n'ai & ne puis 
^voir aucune îdée^ & ^ju'on découvrira un jour : j'ai 
dit. Amplement , que pour admettre une nouvelle for-^ 
mation de l'Animal , différente de tout ce que nous 
connoiffons de certain en ce genre , il falloit des 
preuves aa moins auflî démonuratives , que celles 
que j'ai données de la Multiplication àes Pucerons faiis 
Je concours des S&Kes. (i8) J'ai donc avancé que 
'l'Opinion des Générations équivoques ^ eft abfolument 
dénuée de femblables preuves ; & où eft le Phyficien 
ftge qui poi^roit en disconvenir? 

La Formation des Monftres eft un Point de Phyfî^. 
fique très - difficile à manier, & qui partage encore 
les plus grands Phyfîologiftes. J'ai fait fur ce fujet 
tien des réflexions, j'ai raffemblé bien des Faits, & 
j'ai eflayé d'en analyfer quelques-uns. (19) Mou 
but étoit de développer davantage mes Idées fur la 
Génération, en les apliquant à la Formation desdif- 
férens Monftres. Si je n'ai pas eu xecours à l'Hy- 
pothèfe des Germes originairement monjirueuxy c'eft 
uniquement parce que cette Hypothèfe, d'ailleurs fi 
commode , ne m'a p^s prû fuffifamment établie par 
les divers Ejcémples qu on produit en fa faveur , & 
qu'il eft un grand nombre d'autres Exemples où les'' 
Çaufes ac£i4enteMes font très-àpparentes. Je me fui» 
jiéanmoins / borné à faire fentir l'influence que ces 
Caufes peuvent avoir dans les Produâions mour 

Ci 8) Ohfervations fur les Pucerons: in 80. Paris chez purand. 1745^ 
Confî/i, fur les Corps Oman, Tom. II. Pa^e 21 5. 
p 9j Corifid. fur les Çar^s Orj;. ^o»c ÏI. Chap- fik 
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ftrueufes, que les fartifans de TOpimon contiaire^ 

lie jugent pas foumifes à leur aftion. , \ 

J E viens de remettre fôus les yeux Ju t-eâ:eur la 
fuite abrégée de mes principares Idées fur la Générar 
îîon & fur la RiproduStion y poui' Toppofer à celle 
qu'on trouve dans des Extraits ttop imparfaits de 
Thon Livre , & pour faire mieux connoître la Logr- 
que dont j'ai fait ufage dans ces Recherches auflî dif- 



ficiles qu'mtçreflàntes. J'invite jie nouveau les vrais 

"uger lu: 
Conféquences . C'efl: dans |es mêmes vues, que je 



^îlofophes à me juger lur m«s Principes & fur leurs 



vais crayonner une légère efquifle de mba Effai Jnor 
tytîque fur les Facultés ds VAme. 

Je fuis partî d'utt Fak très connu,' très-certaîn V 
& que perfonnie iiè s'avîfera de contefter : c'efl: (Ju'un 
Aveugle-né n'acquerra jamais lios Idées de Lumière 
& de Couleurs. (20) Son Ame a pourtant lès mê^ 
mes Facultés que la nôfre: gue lui manque-t-il donc' 
pôui" avoir toutes nos fenfations vîfuelles? l'Organe 
aproprié à de& fenfations. Si cet Aveugle-né^toît 
en' même tems Sourd- né , s'il avoit encore été privé 
à fà naiflance du Toucher,, dû Goût, de l'Odorat, 
je demande quelles Idées foii Ame pourroit acquérir? 
On me répondra apparemment ,, comme oii la fait, 
qu'elle auroit au moins le fentiment dé fon exiflence. 
Mais , comment acquérons-iious le lèntiment de no- 
tre propre Exiflence? n'efl-cê pas en réfléchiflanC 
fur nos propres fenfations? ou du moins nos premiè- 
res fenfations ne font-elles pas liées çfTentieltement ^ 
ce fentiment qu'a toujours notre Ame, que c'efl elle 
qui les éprouve, & ce fentiment efl- il autre chofè 
que celbi de fon exiflence? Mais une Ame qui n'àu^ 
toît jamais fenti^ comment ^ pourroit - elle fj^voit 

(20) FSal Analytique §.17. ^ 
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^*die exîjtef' Il ne feroît pas boii d'adttiettre îcî un 
certain fentimënt confus de T^xiftence , àont nous ne 
jTç^urions noufs foxta^ ^ncune ][d/^ ; iJ'eft naiLeux fans 
dou.ce de ne Ifeceroir aoe 4es copies claires , & fur 
lesjçjuçlles on pmfik railbnner- La Penfée aàmll^ ne 
peut confUtuçr YÈffshcé- ^e rAm^i ce qui la çoifti- 
tueroit, au mpjt^ ç« partie^ fçroÂt plutôd la Cogita-- 
jbîlîti^ 

yk\ donc ftipppj^,^ comn^e un grincîpe , que tou*^ 
tes nos Idées dërivenf orrginaireiiusnt des Sens. Je 
n'ai pas dit que toutes nps ïdées, font, purement yî?«- 
fihles. J*ai montré fore clairement '& dans un grand 
détail, comment la Réflexion y aidée dfes divers gen- 
res de figms y s 4Jé VÇ PV di^r^^ des Scnfations aux 
TSfotions le& plus a^j9;ça,ites. (2iJ;|*aiafli^z aprofondi 1^ 
.Tiiéorie des AiiftrOf^iQm , Se |'ai ^ tri?cé ^. général, 
celJ^ des /^Vi", (22) . ' .c 

Les Objets, eux-mêmes o4*1es Corpu/cules qui en 
émanent, n'agi/E^nc fur les Sens que par impuljîon. 
lis leur . communiquent un certain ébranjepient qui 
fç transn^et au. Cerveau, & l'Ame éprouve ^es fen* 
iàpipns. Le Philofoph<2 ne rechefçhe point comment 
le mouvement d'un IsTçrf fait naître dans TAme une 
Idée. Il admet Amplement le Fait ; & renonce fans 
jpeine à en connoître la Caufe. Il fçait qu'elle tient 
au myftère de V Union des deux fubftances, & que ce 
myftère eft pour lui i^iipénétrable. Il lui fumt de 
.fçavoir, qu'à l'ébranlement de ti:^ pu tel Nerf, ré- 
pond toujours dans TAmç telle oy.'teUe fenfation. Il 
regarde la fenfatîon, non comme Teffet phyfique &: 
immédiat du mouvement du IN^erf, mais comme la 
fuite inieparablc, dé ce mouvement. Il confîdère, 

CaO Cliap. XVI. XIX. §. 528. 
(aaj Chap. XIV , XV , XVI. 
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ett quelqije lortê', ce ihouxfem^nt cpmhie un, fîçne 

nattfr^l d^ la fenT^iQQ, &'ca%Qe eH de rinÛituuon 
du Çk^éat^UR. ', . ^ 

Je. n'gii pas. a^iné qu'i} eft. împpinblç que T Amç 
penfe fans Corp^ Il peut e2{i|ler dès Èfpfîis'purs , 
qi|i ont des. Id^qs ; maî&, j/gnore prQfoijdémenc 
comment il$, Içsonf^ J^ ^ç^?? ftiilement, que le fen- 
tî'ment que jXî de iTîoaAfi^/i^fl toujours qn. ïîmple, 
indiviuble ; d oy janfere que je. ne mi$ pjis tout Ma^ 
tiere. J'ai fort déyelppp^ cette belle pfeuve. J'ad- 
mets donc rexif|ieRçe dp raoïn Ame, comine celle 
d'une ,lubflance inin^^é;-iellq,*qu*il a plûau Créa- 
teur d'unir à uiî Cqx^ or^nile. J'apjens donc de 
ia Contemplation dft mpn Çtre , que jç réfuke de 
l'union de deux fubft^ç^.ff^-diffçFej^^^ . Daps cec 
Ordre de chofès., je vois q^e je n*ai, 4es Idées que 
par i'in ter vent îon. oe mpn Côrps^ & plus je m*étudie 
nioi mêîne, plus jp fuis forcé 4e reconnoître la gran- 
de in^uerice de 1^ Machine fur toutes les Opérations 
de mon Ame. J'ap^ens. encore delaRÉvÉLATiONt 
que mon Ame fera éternellement unie à une portion 
de Matière; je ferai donc éternellement un Etre 
ntixte* L'inçention de TAuteur de mon. Etre n*a 
donc pa5, été. qtie je fufFe .uh.EJprif'pt/ir. Il a dope vou- 
lu que mon Amp n!qxer§at lef Facultés que par l'in- 
tervendon d'un CoTp^, Sji. àyoit voulu aijtrement , 
j'aurpis pjbilpfoph^é aiiçrenienç, parce que j'aurw eu 
une autré^ maniÈrjç." dTapetcjsiTo^r & de juger. J'ai 
doîiç fuivi dans mes Recherches fur l'Oecpnomie de 
notre Etre, la marche qui, ip*a .paru la plus conforme 
à celle de la Nature. Mon Ame n'a aucune prife fur 
elle-même ; elle ne peut fe voir. & fe palper elle-mê- 
me; mais ellj voit & palpe des Corps, à Taid^ de 
cjlui auquel elle eft unie. Ses Sens la mettent en 
commerce avec tout ce qui l'environne; par. eux,, 
elle ùent à toutes les Parties dé l'Univers j par eus ^ 
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eHe s*aproprîe> en quelque forte, la Natuite entîéftÇ 
& remonte même jusqu'à fon Divin Auteuk. J'étu- 
die donc la ftrufture de mes Sens , ces Inflfumens 
univerfels des Opérations de mon Ame : je me rends 
attentif i tout ce qui doit fe pafler en eux quand ^es 
Objet? viennent à les frappei^. Je médite fur les 
•Effets de ces ébranltemens, fur fes Raports que les 
Fibres , qUi en font le Siège , foutîennent entf'elles^ 
& fur les Cofaïeqùences les plus immédiates de ces 
Rapoi*ts. Coinme je fuis afluré , que mon Ame n'é* 
prouve micune Modification j qu'à l'occafion de quel- 
que choie qui lïirvient à fes Sens , & par fes Seriis 
à la Partie du Cerveau qui efl le Siège immédiat 
du Sentiment & de la Pehfee ; je confidére le Jeu 
& les Modifications des Fibres fénfibles,, comme 
tine forte de repréfentation des . Modifications cor-: 
refpondantes de ;non Ame. It importe fort peii à 
'mon -but , que je ne me trompe pas fur l'exiftencê 
des Cbrps/. quand tout le Syftème matériel ne feroic 
qCfQîr phénomène, une pure apparence, relative a 
nia maiïière d'apercevoir & de juger," je n'en dis- 
tihguerois pas moins mes fenfatîoîis les iines des 
autres; je n'en feroîs pas moins afluré, qjde les unes 
font en mon pouvoir, & que. les autres n'y font 
•jioint du tout; je ijé ferbis pas moins certain,, qu'il 
y a hors de mon Amè , quelque chofe qui excite en 
die des fenfatrohs, indépendamment de fa Volonté^ 
Cette* diofCy' quelle qu'elle foît, efl ce que je nom- 
me Matière. Je n'affirma pas , que la Matière foit 
"en effet ce qu elle me paroît être; maiç, je puis rai- 
fonnablement affirma-, que ce qu'elle me paroît être, 
réfulte effentiellement de ce qu'elle efl en elfe-même, 
'& de ce que je fuis par' rapport a elle. Les Eti'es 
qui- la voyent fous d'autres Raports que moi^ font 
d'uné^ nature différente de la mienne. Je la verrois 
<môi même Toiis . dViitres Rapbftsy fi ma nature ve- 
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noit à changer. II ëtoît tx>Qt aaffi indiffèrent au bue 
<ie mes. Recherches de. flifcu£er les. différences Hypo- 
théfes , qui ont été imaginées pour rendre raifon de 
l'Union de l'Ame & du Cqrps, puisque toutes ces 
Mypothèfes ruppcfent également une relation con- 
ilànte entré les Modifications de l'Ame & les Mouf-* 
vemens du Corps. Il falloît donc toujours, en venir 
à s'occuper du Jeii des Organes. Il eft trèspcrmi^ 
après cela , de traduire chaque raifonnement dans la 
Langue propre a THypothjèfe qu'on a embraflee. * Je 
m'en fuis tenu â ï Influence phyjiq^uey non comme au 
Fait y mais comme a' ce qui paroît l'être. 

^ .CnxQVE.Séns a fà méchanique ^ là manière da^r^ 
fa fin. Chaque Sens transmet à l'Ame une multitufi 
cude d'imprellians différentes.^ auxquelles répandent 
autant dédifférentes fenlktions; Il ne m'a pasétépos^ 
fible de concevoir, que cJes. Fibres-: parfaitement y>mr 
blabîesy puilbtit fuffîre à recevoir & à. transmettre 
ians confufion. jtant d'inçfeilions diverfes. Il m'a 
jiemblé ,. que chaque Fibre. fenfible feroit ainii dàni 
le cas d'un Corps pouffé' à la.fois par pliifieurs. For** 
ces, qui. agiroient en fensdîfférens:. ce Corps recer 
vroit un mouvement cêmpofi^ ,qui feroit le produit 
de ces Forces,, &, qui ne repréfenteroit aucune de 
ces Forces .en particulier.^ En. me plaçant dans ce 
point de vue, je n'ai, pu xrie rendre raifon k moir, 
ihênie de la diftinâion de mes fenfations. < J'ai donc 
été forcé de fuppofer.qiijlyâ dans chaque S^s .des 
Fibres apropriées à chaque efpèce de fenr^tion. J'ai 
Crû apercevoir dans l'urgànifâtîon A^sSens àés par-, 
ticularités qui juftifioîent mafuppofition , ' & je les û 
indiquées. (23) Les Obfervations fur la -dmerençe 
de Réfrangibiîiié des Rayons cok^ési & -fùr^célfé-^des 

(^3) ^fai Analytique : Cliaf- VUL 
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Vibrations des Cordes des Inftramens ifbnores» iti^ot)! 
paru ajouter un nouveau degré de probabilité à cet- 
te Conjefture. 

Maïs, mon Ame n'eH pas bornée kfentir^ par le 
miniflère de mes Sens: elle a encore It/ouvenir de 
ce Qu'elle a (enti. Elle a le fentiment delà nouveau- 
té a un fenfation. Une fenfktion qui lui a été pré- 
fente plufieurs fois^ ne l*aSe6le pas prédfément com- 
me la première fois. C'eft toujours par les. Sens, 
que les Objets vont à TAme. Des Fibres quîvont 
été ébranlées plufieurs fois, né fçauroient être pré- 
dfément dans l'état où eBes étoîent avant que d'avoif 
été ébranlées. L'aftioii réitérée de l'Objet doit, y 
apporter quelque changements Si r£^>èoe de la fen^ 
fation a été attachée à r£fpèce des Fibres^ le fou- 
venir de la fenfation ou k Rimnifcence a pu être at* 
tachée à l'état aéluel de$ Fibres. J'ai donc conjec* 
turé que des. Fibres Vierges n'affeftoient pas FAme, 
précj^mefit comrhe celtes qui He l'étoient pas, & 
j'ai attribué le Sentiment de la nouveauté à cet état 
de virginité des Fibres fcnfîbles. (24) Je prie qu'on 
me paffe un mot qui m'évite des périjdirafes en- 
nuyeufes. En vertu é^T Union des deux fubûances^ 
il ne fçaufoit rien fe paffer dans FAme , qui n'aie 
dans le Corps quelque ehofe qui lud correfponde. 
C'efl: cette chofe que j'ai toujours cherchée , que je 
ne me flatte point d'ajvoir toujours rencontrée,' Se 
^e le plus fouvent je ri'aî fait qu'entrevoir. 

Mon Ame a une J^olméy & elle Y exerce.' Elfe 
a des défars; elle e&aStive. Cette Aftivité, quelle 




(24) W^^ ^naly f i^ê^- Gh9p^ 12^ 
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fé , que comme les Sens agiflent fur TAme y TAme 
peut agir à fon tour fur les Sens. Je n'ai pas die 
que r Ame agic à la manière du Corps ; elle n eft pas 
Corps ; mais, j'ai die 9 que l'effet ce fon aâion ré« 
pondoit à celui d'un Corps. £n un mot; j*ai admis 
que l'Ame éhranloit ^ fon gré les Fibres fenfibles,* & 
je n'ai pas entrepris d'en chercher ja manière, Di» 
vers Faits m'ont ps^rû établir cette Force motrice de 
l'Ame , & en particulier l'exercice de VAttentioru 
Lorfqu'elle çfl: trop continuée, elle fait naître dans 
l'Ame ce Sentiment incommode , que nous expri- 
mons par le terme dofcaigue. A proprement parler^ 
la fatigue peut*elle réfider ^illçurs que dans hs Orga* 
nés ? & n'elt ce pas l'Ame elle-même qui l'occaiion- 
^e, par un effet de fk Volonté? Si elle ne vouloic 
pas être attentive y elle n'éprouveroit aucune fatigue» 
Elle ^git dqnc fur Jqs Fibres qui font le fiège de cet- 
te fatigue, iSi la fatijgue ceiîe, lorfque TAiûe changp 
d'Objet, c'efl; qu'elle ag:|t alors fur d'autres Fibres; 
car nous avons yû, qu'il eft probable, gue chaque 
Objet a dans le.Cçrvesu des Fibres qui lui font apro*^ 
priées. C'eft à l'aide de ces Principes , que j'ai es* 
fayé , peut-être le prismier , d'analyfer la nature âc 
les eSets de l'Attention, & de prouver, que cette 
précieufe Faculté eft ce qui met le plus de différence 
entre un Homme & un autre Homme, (25) L'on 
nous avoit donné d'excellentes Règles pour diriger 
& pour fixer l'Attention; mais, on ne s'étoit pas 
aflez occupé du fondraient phyfique de ces Règles. 
Jamais on ne réuffira mieux à dmger l'Homme, que 
lots qu'on partira du Phyfique de fa Conftitution. 
C'eft toujours par le Phyfique qu'il faut paffer poqr 
arriver à TAme. ^ . 



^1^-" 



<25) Chap. 30. & }ÇK, $ 5a9' 53o. 5S3' / . ^s.^^>\ 
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Les Idées que les Objets excîtent dans l'Ame , fe 
retracent à TAme fans l'intervention des Objfets; 
Cette réproduftion des Idées eft'due à l'Imagination 
& à la Mémoirie. J'ai cherché comment elle s'opè- 
te^ ou ce qui efl h même chofe, en quoi confifte le 
Phyjique de l'Imagination & de la Mémoire, (26) La 
méthode que j'ai fuivie pour y parvenir, m'apard 
très - fimple & aflez lummeufe j c'eft celle que j'ai 
fuivie dans toutes mes Recherches pfychologiques. 
J'ai d'abord porté mon attention fuf ce qui a précédé 
immédiatement. Avant que de chercher eomment 
une Idée efl: réproduite ^ j'ai cherché comment elle 
étoit produite. J'ai vÛ clairement , que FAme n'a 
jamais de fenfation nouvelle , que paf 1 entremife des 
Sens. C'eft à l'ébranfemenc de certaines Fibres, 
que cette fenfation a: été originairement attachée. 
Sa reproduction ou fon rappel psûr l'Imagination , tien- 
dra donc encore à l'ébranlement de ces mêmes Yv- 
bres. Des accidens qui ne peuvent afFeéler que le 
Corps, affoiblilfent, & détruifent même l'Imagina- 
tion & la Mémoire. Elles ont donc un fiège dans 
ïe Corps , & ce fiège feroit - il autre chofe que l'Or- 
gane qui transmet à l'Ame toutes les impreflions du 
dehors? J'ai donc penfé , que les Fibres fenfîbles 
font conuruîtes de manière , qufe l'aftîon plus ou 
moins continuée des Objets y produit des Déter' 
' viinations plus ou moins durables , qui conftituent 
"le Phyfique du fouvenir. Je n'ai pu dire,. ce que 

• font ces Déterminations , parce que la ftrufture des 

• Fibres fenfîbles m'eft inconnue: mais, fi chaque Seriî 
■ à fa Mcchanique, j'ai cru, que cfiaqufe Efpèee de 
'Fibre fenfible pourroit avoir la- fîenne. ]'aï donc 

confidéré chaque Fibre fenfible , comme un très- petit 
Organe, qui a fes Fonétions propres, ou comme 

r2«^) CV.7^. XIV, ^ 212, 213, 214. Chap. XX, S 546. & fuivanti. 
Chap. X>ill, § 62^, 624, & fiiivants»^* 
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tuje très -petite Machine, que l'aftion des Objets 
monte .fur le ton qui lui eu ^roprié. ]'ai jugé, 
que le jeu ou l'effet de la Fibre doit réfuîter eflen- 
tiejlement de fa flrufture primordiale, & celle-ci 
de la nature & 4e l'arrangement des Elémens. Je 
ne me fuis point repréfenté ces Elémens comme deç 
Corps Jimples; je les ai envifagés comme les Parties 
çoniiituantes d'un petit Organe , comme les différen-r 
tes Pièces d'une petite Machine , deftinée à rece- 
voir, à transmettre & à réproduire Timpreflion de 
l'Objet auquel elle a été apropriée. T'ai donc fupi- 
pofë , que chaque EJpèce de Fibre fenuble a été ori^ 
ginairement conftruite fur des Raports déterminés 
à la manière d'agir de fon Objet. Cette fuppofidon 
ne m'a pas paru gratuite : fi l'Oeil n'agit pas comme 
rOreilJe , c'eft que fa ftrufture eft eflentiellemçnt 
différente ; c'efl que la Lumière n'agît pas comme le 
Son. Les Fibres, apropriées aux différentes Per-^ 
• ceptions vifuelle^,f ont donc probablement une au- 
tre ftrufliure que celle des Fibres aproprié(is aux Per- 
ceptions de rOuïe. Il yi a plus ; chaque Per- 
ception a fon cara6lère , qui nous la fait diftinguei; 
de toute autre. Par exen^ple ; chaque Rayon cor 
loré a fon Effence , qui efl: immuable : un Rayon 
rouge n'agit pas précifément comme un ^ayon bleu. 
Jl y a donc encore , entre les Fibres de \z Vue , des 
différences relatives à celles qui font entre ^es 
Raypnsj Je n'ai ^ pas admis fîmplèment, que les Fiir 
bres de la Vue font plus déliées que celles de l'Ouïe; 
que les vibrations des unes font plus promptes que' 
celles des autres, & gu'entre les Fibres de la Vue, 
celles qiii font apropriées à Taftion des Rayons rou" 
ges y font moins fines , que celles qui font apropriées ' 
a laêlion des Rayons Z^/^wx. Cela ne m'a pas femble 
fuffire pour rendre raifon des Phénomènes de la Mé- 
moirée. J'ai bien entrevu, que des ofcillations plus 

6 . _-i 
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eu moins promptes , ou tout autre mouvement ana- 
logue, pourroient peut-être fujifîre à caraélérifer TjE- 
fpèce de la Senfation; mais, je n'ai pas compris, 
qu'ils puflent fervir en même tems à retracer à l'Ame 
le Souvenir à^ la Senfation. Il m'a paru, que puis 
que ce Souvenir tient au Corps , il devoit dépendre 
de quelque changement qui. furvenoit à l'état primitif 
des Fibres fenfibles, par l'aélion des Objets. (27) 
J'ai donc admis, comme probable , que l'état des Fi- 
bres, fur lesquelles un Objet a agi, n'efl: pas précîfé- 
ïnent ie même après cette â£lion , qu'il étoit aupa- 
tavant. J'ai conjefturé, que les fibres fenfibles 
éprouvent ainfi. des modifications plus ou moins du- 
rables, qui conrtituent le i^^3//Î5ri^^ de la Réminifcen- 
ce & de la Mémoire. Je n'ai pas entrepris de déter- 
miner en quoi confident ces modifications ; je ne con- 
lîoiflbis aucun Fait qui put m'éclairer fur ce point 
cbfcur. Mais ayant confidéré;^ les Fibres fenfibles 
comme de très -petits Organes,* 'il fie m'a pas été dif** 
ficile de concevoir , que les Parties conftituantes de 
Ces Organes, pouvoient révêtir les unes à l'égard 
des autres de nouvelles pofitions, de nouveaux i?a- 
portSy auxquels étoit attaché lePhyJîque du Souvenir. 
Ceci tient à V Habitude , dont on parle tant , qui a 
une fi grande influence dans la Vie humaine, & dont 
je ne fçache pas qu'on ait bien développé le Principe, 
j'ài tenté d'expliquer commfent elle fe forme , s'en- 
racine, s'àfFoiblit, s'éteint. (28) Je. difois à cette 
occàfibn, page 74.: „ Des Fibres deftiriées à fmnx^ 
i, mettre Se à retracer à l'Ame les impreflîons des Ob- 
i, jets, ont une flrufture relative à cette double Fin. 
i. En vertu des Rapports que la Nature a établis 
j, entre les Fibres des Sens & Taftivité des Objets , 

0^7) Chap. VII, §• 57, 58, 59. & fulvants, 
^ CaS3 Chap, XI, §• 96, ^7. & fuivttiW, Chap. XXIL S. 641 , 64a. & 
fulvants. 
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3, ce font les Objets eux-mêmes qui dispofent les fU 
„ bres à réproduire les impreffions qu'elles en ont 
„ reçus. Tel eft l'art avec fequel ces Fibres ont été- 
„ conftruites, qu*en agifBnt fur elles les Objets les 
„ montent , ou leur impriment un certain ton." Je 
difois encore page 366 : „ Je ne décide point ,. fi 
,, l'effet que Taftion de l'Objet produit fur la Fibre ^ 
5, fe borne au changement qui furvient à la pofitîoa 
„ refpeftive des Elémens ; ou s'il affeffe encore leiur 
„ forme & leurs profjortîons.* Afin donc de ne rien 
,5 bazarder fur un fujet qui m'eft inconnu , j^avertis 
„ que par les termes de Dijpojhions ou de Ditertni* 
,, nations imprimées aux Elémens de la Fibre, j'en- 
,j tends en général tous les changemens qui leur fur- 
„ viennent en conféquence de Taftion de l'Objet. 
jj. Je ne détermine donc point quels font ces change- 
j, n\ens ; & fi je parle plus volontiers du changement 
„ de la pofltion refpeéîvey c*cfi qu'il meparoîtêtre 
;, celui que le mouvement fuppofe le plus efFentîelle- 
^ ment. Non feulement la Fibre transmet à l'Ame : 

rimpreflîon de rOb|et; mais elle lui retrace enco- 
re Itfouvenir de cette impreffion. Ce fouvenir ne 1 
diffère de h Senfàtion même que par le degré de 
rintenfité. Il a donc la même origine : il dépend 
donc, comme la Senfàtion elle-même, d'un mou- \ 
„- vement qui s*excite dans la Fibre; mais d'un mou- \ 
„ vement plus foible. L'exécution de ce mouve- 
„ ment exige une certaine dilpoGtion dans les Par- 
„ ties intégrantes de la Fibre. Les Elémens retien- 
„• nent donc pendant un tems plus ou moins long les 
„ Déterminations qu'ils ont reçues de l'aftioa de 
„ l'Objet. Il monte, pour ainfi dire, la Fibre à 
„ fon ton , & tandis qu'elle demeure ainfi montée , 
„ elle conferve l'aptitude à retracer à l'Ame le Sou- 
5, venir de la Senfàtion dej'Objet." &c. J'ajoutois 

enfin, page 368 : „ Il faut donc confidàrer la Fibre» 

• *» 4 
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„ comftie une très-petite l^achîne def^ine'e à pro4uî- 
,> re un certain mouvement. La Capacité de cette 
,^ petite machine à exécuter ce mouvement, dépend 
,^ priginairement de fa Çonftruftion ; & cette Con-' 
^ flruéUon la difl:|ngiie de toutes Ips Machines dé 
,> même genre. L'aftion de l'Objet réduit cette Ca-'. 
^ paçité en A6le. Ceft cette aftion; qui, monfe la 
,^ Machipe. Des qu'elle efl montée, elle joue au 
,, moment que quelque . impulfion furvient". (29Y 
Au refte; le, Leèteur «e doit pas avoir beaucoup de 
peine à comprendre, comment la Nature a pu va- 
rier allez la umfture des Fibres fenlîbles j pour four- 
nir à cette prodigieufe diverfîté de Perceptions que 
nous éprouvons. Combien TArt humain , h groflier ^ 
'fi imparfait', fi borné, varie-t-il fes Produftions de 
même genre! Combien de formes différentes ne fçait- 
îl j)as donner à une Chaîne! (Quelle variété ne met- il 
point entre les Chaînons de diiFérentës Chaînes! Dé 
combien de combinaifons les mêmes Elément nefontr 
ils pas fufceptibles ! & que fera-ce, quand on fuppô- 

jftra que les Elémens ont, été eux-mêmes diverfifiés! ^ 

. . • . . . • 

L'Ame n'a pas feulement le 5'(?z/t;^fz/r des Pfercep^ 
tîohs qui l'ont afFeftéé, elle peut encore fe lés rap*. 
peller dans f ordre fuivant lequel elles l'ont plufîeui^ 
"fois affeftéeJ C'eft-là 'un des principaux Effets de la 
Mé'moîre:' Pour tâcher d'éclairçir un peu la Mécha- 
nique de cette, admirable Faculté; Je ift'y fuis pris 
Comme le Phyficien' s'y prend pour remonter a la 
caufe fecrette de ^uelqu'effe't que ce* foit. • J'ai rasv- 
femblé un certain nombre de Faits, j'en ai formé une 
jtiite graduée , je les aï comparés '& analyfes avec 
toute fattentîon dôiit j'étois capable. J'ai étudié 

C29^ Je prie que fon conftrlté ftirtout les $; 684, 685, où j'ai td<^»d 
^ ,>TiirciiTblcr fous un Ipal point.de vue la plupart ^e mçfi piiudpes lûr 

le f!hyJJq::â de noirc-Eci-c. , ' , . " ^^ ■. *^ •* 
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l'airt auquel nous ayons recou|:s , pour g9ver daqy 
notre Cerveau une fuite ordonnée de Sons, de Mots, 
un Difcours, (39) & j'ai vu allez clairement, que 
cet Art, fi connu de ceux qui récitéijt ent)ubUc, a 
pour dernière Fin d'ébranler les Fibres fenubles dans 
un ordre relatif, à la fuite des ]Vj[ots auxquels elles 
font aprppriies. J'ai montré, que puisque nos Idées 
4e tout genre fe rappellent les unes les autres , & que 
toutes tiennent originairement aux Sens , il faut que . 
les Fibres fenfib^es de tout genre ccmimuniquent le^ 
unes aux autres immédiafemenP ou médiat ement. Elles 
peuvent donc acquérir une dispofition habituelle ^ 
s'ébranler ks unes les autres dans un ordre déterminé 
^ con^anx:. ; C'eft toujours par la répétition des mé*. 
mes mouyemens, dans le même Sens, qu'on parvient^ 
à leur faire çontraàer cette difpofition. UAtten^^ 
tion , qui ajoute un nouveau degré de force à Tébran-' 
lement , aide erncore à graver h fuite des Mots dans 
la Mémoire. Cette fuite fera donc repréfentée dans 
le Cerveau , par une Chaîpe de Fibres & de Fibrilr 
jes , le long de laquelle le n^ouvement fe propagera^ 
dans un ordre d'autant pl^s' confiant , aue la Mé^ 
moire ftra plus tenace. lU ténaci$i de* fa Mémoire 
dépendra en doxniQX reffort, de la difpofition parti- 
culière dçs Eléméns à reteny: les Déterminations quji 
leur auront été inipriraées. Il fuit de là, qu'une lu; 
telligence qui coiinoîtroit à fond la Méchanique du 
Cerveau , qui verroît clans le plus grand détaù touf 
ce qui. s'y pafTe , y liroit comme (tins un Livret . Cç 
noipbre prodigieux d'Organes infiniment petitjs^ 
apropriés aii Sentiment & à la Penfée, feroit pouf 
cette Intelligence, ce que font pour nous les Carac- 
tères' d'Imprimeriei ISùus feuilletons les ^Livfes, 

nous les étudions; cette Intelligence fe borneroità 

• ^j " • ' " , ■ ". •> ^ * ■ * 

C32) Cliap. XXIX, Ip 625, 626, 627. & fuivants. §. 636, 6w & 

*•• 5 
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ççpteTnpler lé» Cerveaux. Je n'ai rîèn dît de ces 
iraçes , de ces ébauches qu'on fuppofe fi gratuitement 
^ajis le Cerveau , toutes les fois qu'on parle de Tlma- 
ginèiition & de la Mémoire: j'avoue, qqe n'ayarft pu 
ni^'eri fottner aucune Idée, j'ai jugé plus philofophi- 
qùe d'adrtiettrc , que les mêmes Organes, qui ébran- 
lés par les Objets nous donnent tant de perceptions 
diyerfes , font faits de manière , que leurs Parties 
cpnftituantes , reçoivent de l'aâion des Objets certai- 
nes. Déterminations , d'où réfuke une tendance à fe 
mouvoir dans un fens plutôt que dans tout autre. Je 
n'ai pas exclu le Jeu des Efprls'^animaux , dpnt Texi- 
ftence eft aujourdf'hui mieux prouvée qu'elle ne l'é- 
toit ; mais , un FlMe fte peut être le Siègt d'imptes- 
fions durabteîf il peut feufewient concourir avec lès 
Solides, & recevoir d'eux dès impulQoris, qui mo- 
difient fon cours , (fatts un raport détermine : à leur 
état aéluel {31) J'ai termî.né mes Recherches fur 
h Mémoire , par quelques Cohiîdérations fur lés 
Préjugés, que j'ai regardés comme des modifications 
de YHabittàe. (32) Si toutes nos Idées tiennent à 
des Fibres > qui leur font apropriées , les Préjugés 
ont auffi leurs Fibres* Ils ie nourriflent, croiflent 
& fe fortifient avec dles. De là , cette grande dif- 
ficulté qu'on éprouva à les déraciner. En les atta- 
quant, on s'étoiine de la réîîftance: Ton ne fonge 
^s <jue l'on combat Contre la Nature. La rénflance 
«ft bien plus grande encore , quand on entreprend de 
ctemger le Caractère , qui réfuke de Tenfemble des 
Déterminations , qu'une infinité de Fibres ont con- 
traftée. (33). 

I L srrive* fouvent , qu'à l'occafion d'une Idée , 

C3O Chap. XXII. §. 6w Chap. VI. §. 43* 
Câ2) Cha4). XXU. §• 65a. 
• ÛîJlbid. 
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r Ame eh cherché une éitïe é. h raf^pelle enfin. On 
croit commiiliéttl2^'t, qtlt c* tàpptl eft dû à la Fohn* 
té. J'ai examiné cette Opinion, & îl me fen^ble, 
que j'ai aflez biérl pWaVé ^ le rappd dont il 3'agit, 
eft le pur effet de là liatfôh des Fibres fenfîWes, Un 
exemple , que j*âi âtiâltfé avec foin , met cela dans 
vm grand jour. (j4) j*aî fait voir ailleurs, (35 J à 
quoi fe réduit ici TeÉcacé de la Volonté j car Ton 
m'entendroit tHèJ-iSiâl, fi Ton penfciit, que jfe n'ai 

rien donné à cette Éâciilté. J'ai dévdoppé 

. .. mais cette Ptëfkce deviendroit elle-même uh 
Livre , fi j'entrttîS dànS un plos gtand détail fiir VA- 
nalyfe que j*âi téilté xle faite de nos Facultés. Je 
paiïe donc foUà filehce tottt ce que j'âl expofé fur 
le Défiry (36) far la AirpH/e, (37} fur lés Plaifirs 
attachés au Bèàû-^ (38) fuï les favoris y (39) fur les 
Songes y (40) fur la PerfonnaHté y (+t) fur la Ltaifm 
des Idées aveC leurs Signes , (4^) « fur quantité 
d'autres Sujets > dont plufieufi n'a voient pas été dis- 
cutés , ou ne Vavbîettt été qiie ruperfidellement. Jfe 
ne dirai au*ùn mot de meè Idées ïUt la Liberté y (43) 
Matière u dâicatte, iti^ii u énftmté tant de Volutnes 
& tant dé qoereMeè > &^ qui devient fi -fîrtiple , fi fa- 
cile , fi lamineufe , dèj iqp'on l'ênvilàge (bus fcm vrai 
point de vue, & f«ift avoir égard à aucun Syftème 
particulier. Je n'^i vu dam la Libené^ qUe la Fa- 
culté ekécutriôe de te Volonté. Ce h'eftdohc pas, 
félon moi , la Liberté qtii d^, c'eft la Volonté )^ 

C3O Chap. XVXH. ^ ^30, 433. & aiv<iiAs> 5. 4^, 457, 

(35) Chap. XIX. $. 536. ^ ^ . 

(36) Chap. Xin. §. 172. le fôivants. 
iyf\ Chap. XVII. §• 324. & fuivants*' 
(38; Ibid. ■ ■ ■ j. 342, & fuivaiits, 
C39) Chap, XVIIL %. 402. & firîvants. 
C40^ Châp. XXIII. J. 663. & fuivants. 

(41) Chap. XXIV. 5, 703. & fuhTints. 

(42) Cliap. XXV. §. 791. & fuivants. 

(43) Chap. XII. J, 147. dç fuivants » Cbap, XIX. $• 471, & fuivanq» 
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^ la Liberté exécute le choix. Tout choîy fuppofe 
tin Motif ; la Volonté a toujours^ un Objet , on ne 
veut point fans rai/on de vouloir ', & la perfeftion 
de la Volonté , quelque Syftème qu'on embrafle , 
ponQflera éternellement dans la rafionnabilité des Mor 
tifs. Il n'eft poiht de Fertu fans Motifs , & la Re-r 
}igion n'efl: faite que pour pous fournir les plus puis- 
fans Motifs à la Vertu. S'il exiftoit une Liber- 
té de pure indifférence , elle ne feroit pas au moins 
rObjet du Moralifte, puis qu'elle n'influeroit point 
fur la Vertu: mais, fi l'Ame pouyoit toujours fe dé- 
terminer contre la vue dîftinâe des Motifs les plus 
preflàns , fi ce qui lui paroit le plus conforme a I9 
faine Raifon , ou à fon intérêt aûuel , n'influoit 
' point fur fes Déterminations, il n'y auroit plus de 
fiireté dans la Société , parce qu'il n'y ^uroit rien 
qui nous répondit des actions a autrui. Les Théo- 
logiens efl:imables, qqi admettent uoe Liberté d'/«- 
différence , ne la fuppofent pas dans ces Discours pa- 
thétiques , ou ils tâchent d'inculquer aux Hommes 
les grands Principes de la Vertu & de la Sociabi- 
lité. Toutes nos Facultés ont été fubordonnées les 
unes aux autres , & toutes l'ont été en dernier res- 
fqjft à l'aftion des Objets ou aux diverfes circonftaar 
ces qui en déterminent l'exercice & le développe- 
ment. Qui ppurroit méconnoître en particulier ^e 
pouvoir de £ Education? Newton, ne. au fond d.e 
Ja Californie, de. Parens barbares, auroit -il décou- 
vert le Syftème du Moncïe? Et que ne peut point 
encore h feule Génération , & le Témpérammènt ^ qui 
eft un de fes réfultats les plus immédiats? J'ai étu- 
dié cette fubordination de nos Facultés , & en l'ex- 
pofant , je n'ai pas craint qu'on me foupçonnàt! le 
moins du monde de favorifer le Fatalifme. Je n'ai 
jamais dit, parce que je ne l'ai jamais penfé, quejes 
-Motifs déterminent l'Ame à agir, comme un Corps 
en détermine un autre à fe mouvoir. Le Corps n'a 
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p6ïni, par lui-même, d'aélion: F Ame a en foi Mf 
Principe (TJStivité , qu'elle ne tient que de C e l u i 
qui Ta faite. A parier exaâement, les Motifs né 
la déterminent pas ; mais elle fe détermine fur la vue 
des Motifs , & cette diflinétion mëtapbylique dl im* 
portante. Si l'on confondoit ces deux chofes , Ponr 
confondroit tout y & Ton tombefoit bientôt dauns un 
Fafalisme purement phyjique. Mais , feroit-on ua 
Vrai Fataîijîey iihi(piement parée qu'on admettroit, 
que r Ame fe détermine toujours pour ce qui hir pa- 
roît le meilleur réel ou apparent? Si cela étoit, il y 
Àuroit autant de vfais Fataliftes , qu'il y auroit de 
Philofophes qui admettroient que Tamour du Bon* 
heur efl: le Principe univerfel ats aélions des Hom* 
mes. Aimer fôn Bonheur, c'eft s'aimer foi -même ^ 
& s'aimer foî-mêttie , c'eft fe déterminer en vuedefon 
Bonheur. S'il eft poffible qu'un Etre intelligent ou 
fimplement fentant ne s'aime pas lui-même, jii l'eff, 
qu'il ne fe détermine pas pour ce qui lui paroit le 
plus convenable à fa iituation aâuelle ou à fes bé- 
nins. J'ai répété plufieurs fois, que l'Amour 'pro- 
pre bien entendu, 1 Amour du Bonheur y l'Amour dfe 
la Perfeêltony ne font dans mes Idées, qju'unfe feule 
& même chofè. (44) Un Etre intelligent peut-il ne 
pas aimer la Perfeâion dans laquelle il place fon 
Bonheur? C'eft fur ces Principes, que j'ai prié mes 
Lefteurs de me juger, & je les en prie encore. Je 
leur ai demandé uile autre gracfe, que je ne me fuis 
pas flatté d'obtenir : c'eft de ne décidef de mes Prin- 
cipes que par leur enfemble. (45) Mon Livre for- 
me une Chaîne , & cette Chaîne eft longue. 11 ne 
feroit pas Bien de vôuloif juger de toute la Chaîne 
par quelques Chaînons pris au hazard. Comme on 
rie la faifiroit point, on lie m'entendroit point ,- ùxx 

(^AÀ) Cliap. XVIII. §. 420. & fiiivants. 
C43) Prélace , pnge lo. • . 
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Ton m^entendroit mal, & je ferois condamne fuf le 
fêul énoncé de quelques pmpofit^s » .qu'on auroit 
réparées de celles qui les développât & ks expli^ 
quenc. Il eft , par cxempile , un Paragraiphe de mon 
Livre , qui a fait .de Ja peine à quelques - uns de 
mes Leâeurs, & qui trë^ - fûiremont ne leur en au- 
roit £ùt aucuc^ , a'iis avoimit conQdéré plus attenti- 
vemôoc la liaifon de ce Paragraphe avec ceux qui 
le précèdent , & s'ils ^ayoient .eu foin d'en analyfer 
les tesmes confosqiément ii mes principes. Voici ce 
Paiagraphe. (4^) . .„ Ainfi quaud toutes Jes Ames 
„ feroient exaélerpqnt idmtîqnç.s j il ifuffiroit que 
„ Dieu eut varié les Cerveaux, ppur varier toutes 
„ les Ames. Si l'Ame d'un iHuroneut ^u hériter 
„ du Cerveau de Mont^sc^ujeu , Montes- 
,, Q.uiJtu créo^QÎt encore." , Je vai donc dévelop- 
per un peu plus ce que j'avQÎs d^s rEfprit , quand 
j'écrivoi? ceci , & l'on .verra s'il renferme rien , dont 
on puiffe juftement s'all^rmer. 

J!Q3;5E&yE d'abord , que je n'affiripe ppint dans 

ce paflàge, qpe toutes les Ames font parfaitement 

femblables. j'avance feulemçnt , . gu'en iès.fi|ppofànt 

.telles , rOrganiratipn .fu|fif Qit pour mettre entr'elles 

des variétés. Et quoi de ^Ijis évident;? Un Etre- 

mixte ne fent & n'aperçoit qu'à l'aide des Sens. 

Toutes fes Senlations, toutes fes Perceptions font 

toujours dans un raport déterminé zxx-nmbre & à la 

.qualité de fes Sens. L'Anie hun^ine placée dans le 

.Cerveau de l'Huître, y acquerroit - elle jamais des 

Notions de Morale & de Métaphyfique ? fa nature 

refletoit pourtant la même; .mais, elle ne pourroit 

y déployer fon AQivité^ comme elle la déployé dans . 

ion propre Cerveau. Elle feroit donc extrêmement 

dégradée par la feule diverfité de l'Organilation} & 

C46) Chap. XXV. J. 771. 
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fc^il écoit poâibie, qn^^une Ame^ ainfi dégracke, corn 
fermât un fouvenir de ee^'dk aurok été dans le 
Corps humain , ce fbroîc pour elle le plus afireux 
Inalheuir , que d'être condtmwte à habiter le Corps 
d'une Huître. Je fuppofe qu'il n'y a pas dej différen- 
ces eflemielles entre les Ci^rvcaux humains , & cette 
fëippofition me paroît légitime^ Le nombre & l'es- 
pèce des Sens , font ks mêmes chez tous les Hom* 
mes ; mais , tous les Hommes ne cirent pas le même 
f3xii de leurs Sens. K^elle dîififrence a cet égard 
entre «a MoKTEs-QOJifiu &«n Huron! Les 3ens 
communiquent au C^i^^^u , âg, y produifent des im- 
preflSom durables ^ ^rcas de 1 Imagination ^ de la 
Mémoire , du Raiionnemenit. Une maladie peut dé- 
lûnger toute l'Oeconomîe du Cerveau, & anéantir 
j' Imagination, la Mémoire, le Rtifonnement ; elle 
fi'anéantit pas l'Ame , & n^ans^oins elle eft réduite à 
Q'ïétat de l'Ame de la Brûle, Si le Cerveau fe mo- 
dèle, en quelque forte, &r tes Objets; s'il eft des 
Fibres apropriées à chaque Efpèce de Perceptions; 
fi ces Fibres retiennent les Déterminations que les 
Objets leur ont imprimées ; fi telle eft la Loi de l'U- 
nion de l'Ame & du Co!Pps, qu'à certaines Fibres, 
& à un certain état cie ces Fibres , répondent con-, 
ilamment dans l'Ame oeriâins Sentimens, certaines 
Perceptions , il fauchra eoirwcfïir que l'Ame d'un Hu- 
ron , logée dans le C»reau d'un Montesq.uieu, 
y éprouveroit les mêmes iSùentimens^ ks mêmes Per- 
ceptions que l'Ame d'un Montesq^itieu. Elle y 
éprouveroit encore les mêmes fuites, les mêmes com- 
bmaifons de Sentimens & ^ Perceptions ; car je me 
perfbade , que j'ai aflfez bien établi , que la lîaifon de 
iios Idées dépend originairement de celle des Fibres 
fenfibles. Si la chofe n'étoit point, comment arri- 
Veroitil que des zccHcns fbyjtques y qui ne peuvent 
affe6ler que ces Fjibres ^ détruiroient la liaifon de nos 
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Idées? Ce feroît eil vaîh qu'on. fç retranclSerdît> à 
foutenir avec divers Philofophes , qu'il efl; une Mé- 
moire fpirituelle , qui m'appartient qu'à T Ame , . com- 
me il eft une > Mémoire corporelle^ qui p'appartiene 
qu'au Corps: il n'en dçmeureroit pas mpîns iûco;ites^ 
table , que la Mémoire cbrporeHe ne peUt, être dér 
truite fans que T Ame ceffe abfôlument de raifqnner. 
Ôfie devient donc alors cette Mémoire fpirituelle^ 
qu'on attribue à une Ame appelléç.à être unie, éternelr 
lement à un Corps . organifé V Un. Auteur célèbre ^ 
eflayé de prouver l'exiftencede cette Mémoire par 
la confidération des Efprits-purs , qui feroient totaler 
ment privés d|e Mémoire , s'il n'y avoit point de 
Mémoire propre aux Elprits. Mais cet Auteur d'aili- 
leurs fi Judicieux, & qui connoiflbit û biei» l'in- 
fluence, du Çofps fur l'Ame, n'a pas ,£ait attention ^ 
que làjoature des Efprits-purs peut différer beaucoup 
de celle des Efprits unis à la Matière. Je ne niç 
point, que les Efprits - purs y s'ils exiftent, foyenp 
doués de Mémoire ; mais, je faîs profeflîpn d*igno- 
rer, ce que cette Faculté eft en eux. Je ne, parle 
que de YJme hument y & je ne fçais pas; même, cp 
qu'une Idée eft dans cette Ame. Tout ce que je 
fçais, c'eft que l'Ame humaine, n'a d'Idée que pa^ 
le miniftère des Sens y & qpe fes Idiées les plus^fr- 
Jlraites ne font encore que des Idées fenjibles plus ou 
moins déguifées.. Non feulement les Notions Je;s' 

.plus abftraites, les plus fpiritualifées dérivent efleq- 
tiellement des Idées purement fenjibles ; elles tien- 
nent encore aux Sem par les^Signes naturels pu arbi- 
traires qui les reprélentent. Suppofez donc qUje 
la même Puissance, qui a uni les Ames humai- 
nes à des Touts Organiques, eut conferyé le Cey- 

-veau de Montesquieu, & y eut logé l'Ame 
d'un Huron, ce Cerveau,. fi bien organi|é, fi r;- 
chemeut raeuWé j; n'auroiC:]] pas été pour çetcé Ame . 

• ' " une ' 
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une forte de Machine d'Optique, par làquçlle. elle 
auîroit vu l'Univers, comme le voyoit l'Auteur fu- 
blime de VEfprit dei Loix ? Dans mes Principes , 
les Mots tepréfentatifs des Idées, tiennent à certains 
ordres des Fibres fenfibles ; la. liaifon des Mots en- 
tr'eux & à leurs Idées., dépend encor<i de la, com- 
munication que les Fibres fenfibles ont.entr'elles, 
1^ Huron métamorphofé tout à .coup en Philofo- 
phe profond , ne s'apercevroit point de Ja méta- 
morphofé. 11 enteiidroit le François, .comme fa 
Langue màÈernelle, dont il ne fe fouviendroit plus : 
c'eft que les Mots réveilleroient toujours les Idées 
dés chofes, & les Idées des chofes, celles. des Mots; 
c'eft que le fouvenir de fa Langue maternelle tien- 
droit à fon premiei: Cerveau , qu!il n auroit plus. 
Il fe rappèllerçit toute là fuite d'une Vie, qui fe- 
îoit celle de Montesquieu, & qu'il croiroic la fien- 
ne. Devenu fçavapt,. comme par inspiration, ^il ne 
pDurroit manquer de fuivre les- recherches du Grand 
Homme dont il tiendrbit la place : comme lui , il 
éclairerait le Monde , combatroit la folle Superfti- 
tîon , la Tyrannie barbare , les Préjugés de l'orgueil , 
du fanatisme, de l'indépendance, ^Montesquieu 
yivroit encore. C'était ce que j'avpis voulu rendre 
dans le paflàge en qûeftion, par le terme d7;mV^r, 
auquel oli n'a, pas fait peut-être affez d'attention, 
& que j'avois employé pour exprimer tomes les Dé- 
terminations naturelles & acquifes du Cerveau , que 
j'avois pris pour exemple. 

' ' ■ ■• t» ■ ... . , 

• On m'objeftera fans doufe , & on me Ta ob- 

jefté, que toutes les, Ames humaines ne font pas dq 

la même trempe , & que l'Ame de Montesquieu 

étoit d'une trempe fort fupérieui:e à celle de l'Ame 

d'un Huron, J'accorderai yblonticfs la pbffibilité 

de la chofe; mais de .. cela , feul quuue chofe elt 

• * * # 
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poflîble , s*enfuit - il qu'elle foit .en effet ? Quelle 
preuve nous donne - 1 - on de cette fupérîorîté d*une 
Ame fur une autre? comment; parviendroit-on à ré- 
tablir? Ce feroit très- vainement qu'on infifteroit fur 
ces beaux Ouvrages que nous admirons, & que la 
Poftérité admirera après nous : ces Ouvrages îmmor* 
tels oiit-ils été compofés par un E/prit^pur? un 
Corps organifé n'eft-il point intervenu dans leur- 
compôfition ? A-t^on évalué le degré de fom in-s 
flucnce ? A - 1 - on cafculé les effets des Circonflran-: 
ces phyfiques, les réfukats divers de ht Génération , 
du Tempéramment , du Climat, &c.? A-.t-on apré-^ 
ciéjYurtout, le pouvoir phyjiquâ de ÏEducaitioTij & 
les diverfes impreffions qu'elle fait prendre ai^ Cern 
veau, & qu'il conferve? Je dis plus; a-t-on dé- 
montré qu'il exifte dans l'Ame quelque Sentiment , 
quelqu'Idée , qui ne doive point fon origine aux 
iiens? Enfin ; peut-on prouver, que l'Ame d'un Hu- 
roii, placée précifément dans les mêmes circonftan- 
ces phyjîques que celle dé Montes q^uibit, n'au- 
roit pas été capable des mêmes chofes? Si l'on ne 
peut prouver tout cela, fi même l'on ne peut le 
fendre probable , il faut avouer de bonne foi qu'on 
n'argumente ici que (Je la fimple poffibilité. Or, 
feroit -il bien conforme aux Règles d'une feine Lo- 
gique d'argumenter du poffible à Tadèuel î Ne fen 
fois - je pas beaucoup plus autorifé à foutenir , que 
certaines variétés dans l'Organifàtion , jointes au 
concours des Circonftances étrangères, font ce qui 
différencie les Etres-mixtes? Je l'ai dit dans la Pré- 
face de mon Eflai; (47) pourquoi craindrois-je de 
le répéter ici? je ne fçaîs, par quelle idée ée Per- 
feftion , l'on a transporté à l'Ame le plus de cho- 
fes qu'on a pu, Oubliera-t-on toujours que THom* 
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me eÙ: un Etre-tnixtê? . tentera -t- on toûjouts de 
rélever au rang des È/prits-purs ? Eft-il même bien 
fur , que les Ejpritî-purs foy ertc fupe'rieurs aux Etres^ 
mixtes y & qa*ils doivent cette lupériorité unique- 
ment à leur mitUTC à" Efprits-purs? Eft-il bien pron- 
vé , que Funioli des Efpirits à la Matière les dé» 
grade toujours, & que s'ils en ëtoient déça^L-î, 
leurs Facultés s'accroîtroient & fe perfeftioTine- 
Toient? Cette Opinion a prévalu aflez général em. ne , 
& on en fait ufage pour nous confoler des mifè- 
res de l'humanité. Le Corps nous eft repréfenté 
comme une Prifon , & lame comme le Prifonnier , 
qui fou pire après fon élargiffement-. Cette compa^ 
raifon familière-, & bien d'autres de même genre, 
qu'on retourne de cent façons , font toutes très- 
aplicables au Corps gfoffîer , à ce Corps que nous 
voyons, que nous palpons, & qui eft foumis à l'em- 
pire de la Moi^t. Mais , il en eft un autre qui 
ne lui eft point fournie , dont le Germe incor- 
mptible exifte peut-étte déjà, qui fe développera 
un jour , & que l'Ame habitera éternellement , con- 
formément à ia décferation la plus exprefle & la 
plus réitérée de la Rêtjelation. Ce n'eft donc 
que le Corps corruptible qui eft pour l'Ame une 
Prifon , & point du tout le Corps incorruptible & 
fiorieiix que k Révélation lui oppofe. A- 
^•on quelque preuve, que notre Ame auroit été 
plus heureufe y fi Dieu ne Tavoit point deftinée 
à être unie à • ce Corps glorieux ? Sçait - on , à 
n'en pouvoir douter,, que la nature des Ames hu- 
maines auroit comporté de n'être point unies à des 
Corps organifés ? Affurément , le Plan du C u e a- 
TEUR ne le comportoit pas , & ce Plan étoit celui de 
la plus profonde Sagesse. On célèbre dans des Dis- 
cours plus éioquens que philofophiques , l'excellence 
4e nos Ames j ce leroit î'exceUence de l'Homme 

^ ]^ ^1 ♦ O 
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qu'il faudroit fur- tout célébrer. „ V Homme ^rC eu. 
5, pas une certaine Ame y difoîs-je §. 22. il n*eft 
5, pas un certain Corps; il eft le réfultdt de VUnion 
5, d'une certaine Ame à un certain Corps.'' Lors 
donc , que fur la confidération de Faits qui m'ont 
paru bien conftatés, j'ai attribué au Corps des cho- 
ïcs qu'on attribue communément à, F Ame ^ je n'ai 
point du tout dégradé l'Hçmme , & je l'ai laifle 
tel qu'il a plû au Créateur de le faire. Il ne 
faut pas qu'un zèle peu éclairé nous faffe , confon- 
dre avec les Dogmes facrés de la Religion, ce 
qui n'eft point Dogme. C'eft moins l'Immortalité 
de l'Ame que l'Immortalité" de l'Homme, que l'E- 
VAN.GiLE a mife en évidence. J'ai ofé lavancer 
dans la fimplicité d'un Cœur , qui cherchoit fincé- 
rement le Vrai , ( 48 ) „ quand „ l'Homme tout 
entier ne feroit que Matière; il n'en feroit pas 
moins parfait, ni moins appelle à l'Immortalité"* 
C'eft que. la Volonté toujours efficace, peut 
conferver une portion de Matière , même très com- 
pofée , comme Elle conferve une Ame indivifî- 
ble. Le Matérialifte voluptueux & infenfé, que la 
crainte de l'Immortalité pourfuit , fe réfugie derrière 
un retranchement de chaume , que le Chrétien y 
peu inftruit , prend bonnement pour un retranche- 
ment de briques. Accordez ati Matérialifte ce Prin- 
cipe qu'il chérit & qui le trompe : convenez pouc* 
un moment que T Ame eft matérielle : qu'aura - 1 - il 
gagné par cet aveu ? Ne lui reftera-t-il pas tô'û- 
jours à démontrer , qu'il n'exifte point un E t r ê 
Sage, qui veut eflenciellement le bonheur du Jufte 
oprimé , la correction du Méchant qui oprime , & 
la plus grande perfeâion poffible de toutes les Créa- 
tures ? Qu'on aprofondilîe tant qu'on voudra les 
preuves pfychologiquei ÔQ Y Immortalité de l'Ame ^ je 

C4S) Prtîface page 24. , , 
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me perfu^de, qu^oh en reviendra toujours à la preu* 
VQ morale y comraeà la plus fatisfaîfante. Mais, heu- 
reufément nous ne fommes pas réduits ici aux preu- 
ves de convenance: la Révélation nous fournit 
fur ce Point fi important des preuves de Fait, ca- 
pables par elles-mêmes de triompher des doutes de 
l'Homme raifonnable, dont le Cœur droit, honnête 
& humble ne nourrit point de ces Paffîons fccret- 
tes , (jui portent à défirer que TEvangile foit 
faux , ou qui en font méconhoître l'Origine , TEx^ 
cellence & la Fin. (49) 

Si parce que j'ai mis danç mon EJJai beaucoup 
de Phylîque & affez peu de Métaphyfique, j'écoi^ 
Ibupçonné moi-même de Matérialisme y je ferois un 
Matérialifte , qui auroit donné peut-être les meil- 
leures preuves de fhnmatiriaHté de l'Ame. J'aî 
confacré une grande partie de la Préface à rétablis- 
fement de ces preuves , & j'y fuis revenu en piuficurs 
endroits du Livre. Non ; je ne fuis point Maté- 
nalijie ; je ne croîs point à la matérialité de l'Ame j 
mais, je veux bien qu'on fçache, que fi j'étois Ma- 
térialifte, je ne me ferois aucune peine de l'avouer. 
Ce n'eft donc point parce que cette Opinion pafle 
pour dangereufe que je ne l'ai point adoptée ;. 
c'eft uniquement parce qu'elle n^ m'a pas pard* 
fondée. Une Vérité dangereufe n'en feroit pas 
moins une Vérité: ce qui eft,' eft; & nos Concep- 
tions , qui ne peuvent changer l'état des chofes,^. 
doivent lui être • conformes. L'Entendement' ne? 
crée rien; il contemplé ce qui efl; créé, (50) & iV 
contemple l'Aconit comme la' Gentiane, le Serpent- 



comme la Colombe. Si quelqu'un démontroit ja- 
mais, que FAfne db matérielle y loin de s'( 



'en allar-. 



C49) Voyez le §. 716. Cbap. XXIV. 

Cooj ClKip. XiX. §- 518, 519. et luivants» 
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mer, il faudroît admirer la Puissance qui au* 
jroic donné à la Matière la capacité de penjer. 
Quand je me fuis étudié moi - même , je n'ai pu me 
rendre raifon de là JimUictté de mon Moi dans la 
fuppofition que l'Ame elc matérielle. J'ai cru voir 
diftmftement , que ce Moi toujours un , toujours Jim- 
fie y toujours indivijible , ne pouvoit être une pure 
modification de la fubftance étenduë\ ni un réfultat 
immédiat de quelque mouvement que ce foi t. (51) 
J'ai donc admis Texiftence d'une Amo. immatérielle ^ 
pour fatisfaire à des Phénomènes j^ que je ne pouvois 
expliquer fans elle. 

Voila quelle a été ma manière de philofopher en 
Hilloire IVaturelle & en Pfychologie. Si j'en avois 
connu une meilleure, je l'aurois adoptée avec em- 
prelTement, & celui qui me la feroit connoîtreau- 
roit un droit bien acquis à ma reconnoiflànce & à 
celle du Public. J'ai toujours cherché dans les Faits 
la raifon des Faits. Je n*ai pas dit fai trouvé ; mais 
j'ai dit , il me paraît , je conjeSture , l'on peut inférer , 
&c. Un ton plus décifif auroit été bien peu alïbrti à 
la nature de mon fujet , <S^ à Ija foibleffe de mes talens 
& de mes lumière^. J'ai penfé , que la Nature de* 
voie expliquer la Nature, & que ce n'étoit jamais au 
Philofophe à parler pour elle. Il nous manque un 
Livre, qui feroit le plus utile de tous ceux qui peu- 
vent fortir de l'Efprit humain : ce feroit une //ï- 
flûire, de l'Attention. Si ce Livre étoit bien fait & 
bien penfé, il feroit tomber toutes les Logiques: 
c eft qu'il . feroit une Logique réduite en afition. 
J'ai exprimé aflez clairement l'Idée que je me fais 
de cet Ouvrage, dans le paiîhge. fuivant de mon 
Effai Jnalyti^e. (52) „ Nous l'avons vu ; l'Efprit 

ÇsO Prcface , page 13- & fuivtntçs. Chop. h $, :>, Chap. XXIV. $, 
^10. oc encore CMiap. XIX, §. 5oo« 

(5^ Chap. XM. J. 27^. 
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5, tîre Ces Notions des Idées fenfibies. Les Notions- 
5, feront donc d'autant plus diâinStes, que rEfpric 
„ aura rendu les Perceptions plus i;iî;w par VAtten* 
,, f/o» , & qu'il poffédera mieux la Propriété des 
„ termes repréfentatifs des Perceptions. UEfprit 
,5 di Obfervation y cet Efprit nniverfel des Sciences 
5, & des Arts, tfeft que ï Attention appliquée avec 
„ règle à différens Objets, Un Philofophe qui nous 
„ traceroit les Règles de VArt d'obferver, nous en- 
„ leigneroît les Moyens de diriger & de fixer VAt^ 
„ tention. Il nous montreroît les heureux £^(?rx de 
„ cette Force dans les belles Découvertes qu'elle a 
j, produit en différens Genres. Si ce Philofophe 
5, avoit lui-même découvert plufieurs Vérités, s'il 
,^ nous faifoit l'Hifloire de la marche de Ton Efprit 
„ dans la Découverte d& ces Vérités, cette His- 
,j toire feroit celle de fon Attention. En attendant 
5^ qu'un tel Livre paroiffe, les Ouvrages des Ob- 
5, fetvateurs les plus célèbres, peuvent être regar- 
5, dés coitime deà Mémoires pour fervir à l'His- 
„ toire de rAttentibn". De toutes nos Facultés, 
Y Attention eft effeftivement celle que nous avons 
le plus d'intérêt à cultiver. Elleell:, comme je le 
difois, (53) Ja Mère du Génie; & fi le Hazard, 
qu'on regarde comme l'unique auteur de tant de 
Découvertes j n'^voit pas été fécondé par l'Atten- 
tion, ces Découvertes ^auroient péri en naiflant, 
& ifauroient eu aucune fuite. Nous avons à re- 
gretter, que cette belle Faculté foit trop fou vent 
laiffée fans exercice, dans des Ouvrages qu'on nous 
dit n'être pas faits fîmplement pour araufer , & 
dont les Auteurs, qui feroient bien fâchés qu'on 
ne les mit pas au rang des Moraliftes ou des Phir 
lofophes, îéeftent quelquefois d'aflurer fort qu'ils 

Ga) ^^9 Chsip. lox. s t^zo, 
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I 

« 

ne font ni l'un ni l'autre, La plupart de ces Au- 
teurs parlent beaucoup ' à l'Imagination , & aflez, 
peu à l'Attention. Comme ils ont eux-mêmes; 
beaucoup d'Imagination , & qu'elle eft chez eux la' 
Faculté dominante, il eft tout naturel qu'elle foie: 
celle qu'ils exercent le plus frécjuemnient. Ils met- 
tent donc fouvènt les Images à la place des No- 
tions ; & parce que le plus grand nombre des Lec- 
teurs a dans la Tête bien pins d'Images que d'Idées , 
ces Auteurs font très-furs de plaire à tous les- 
Lefteurs qui aiment mieux fentir ôU voir , que ré-» 
fléchir OU' méditer. C/cft ainfi que l'Attention, 
Ce puifTant relfort, fe relâche de plus en plus, &. 
que TEfprit demeuré enfin comme paflif. En gé- 
néral ; il eft très -facile d^ réveiller des Images, 
dans notre Cerveau. Il eft des Mots qui peuvent 
feiïls en réveiller une multitude, & l'heureux choix. 
de ces Mots fait ordinairement le principal mérita 
& la réputation de TEcrivain. Les Fibres fen/tT 
Mes y auxquelles les Images ont été attachées, font 
les plus mobiles de toutes, & elles jouent au pre- 
mier Mot. Mais quand il s'agit de raflemblér avec' 
choix, d'enchaîner avec ordre, ^d'expofer avec net-* 
teté, de comparer avec exaôitude , d'analyfer avec 
foin, d'anatomifer avec art une multitude de Faits 
divers ou d^fdées abftraites; quand il s'agit de dé- 
mêler lefe réfultats de tout cela , & les réfultats' 
des rcfliltats; c'eft alors furtout, que cette forte 
d'Imagination dont je parle , eft plus nuîfible qu'a-- 
vantageufe. Il faut qu'elle fe retire pour laisfer 
faire l'Entendement , & qu'elte ne fe montre 
jamais que pour fôulager l'Attention. La clarté, 
la précilidn Se la concaténation des Idées font 'ce' 
qiii contribue le plus à la bonne façon d'un Livre, 
Les bons Livres, les Livres bien faits font les 
bons Lcfteurs , & fi î^ nombre de ces derniers 
eft. fi petit, c'eft que le nombi'e des bons Auteurs 
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Yett, encore davantage. Les Livres les mieux feks 
he font pas toujours ceux qui frappent le plus le 
commun des Lefteurs: tout y eft fi bien à fà pla- 
te , fi bien dit , fi bien lié , fi bien comme il doit 
être , que cela fembte s'être feit de foi -même & 
fans art. On jouît de TOuvrage , fans fonger aux; 
difficultés dé fa compofition: & comment y fon- 
geroin-on? la marche eft partout fi naturelle, fh 
facile qu'on n'imagine pas qu'elle eut pu être au- 
trement-. Il n'y a que ceux qui écrivent dans le 
même goût qui fçachent aprécîer le travail de TE- 
crivain. Un bon Lefteur le fçaic àuffi. Mais, 
TEcrivain eftimable qui fe confacre à la Société ,■ 
s'occupe moins de l'apréciation qu'on fera de fôn 
travail , que du défir ' cie le rendre utile au Public. 

J'4UKAi peut êtrç trop exercé l'Attention du 
Le6leur dans cette Contemplation de la Nature y que. 
j£ me bazarde aujourd'hui a publier. Elle n'eft guè-^ 
res ^néanmoins qu'une fuite de Tabjeaiix , où î'ai 
pré fente très -en raccourci quelques Parties de ce 
grand Tout , dont la plus petite abforberoit le Na- 
turalifte, qui voudroit en faire l'unique Objet de fes 
recherches.* Je n'ai donc confidéré que de loin & 
d'une vue rapide , cette foule d'Objets intéreflans , 

3ue nous offre notre Demeure. Il en eft quelques- 
b auxquels je me fuis arrêté par préférence; mais, 
en les crayonnant, j'ai dû encore me fouvenir que' je 
n'étoîs que fimple Contemplateur. On ne me juge- 
ra donc pas ici en qualité de Naturalifte &. de Philo - 
fophe. L'on ne s'attendra pas à trouver dans cet 
Ouvrage les mêmes détails , la même précifion , le 
même enchaînement, la même analyfe, que j'ai tâ- 
ché de mettre dans mes 'derniers Ou\/rages. J'ai plus 
cherché dans celui-ci à ^e}{citer la curiofité , qu'à la 

facisfaire. On le regardera, fi l'on veut, comme 

« » » ♦ ç 
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une efpêce d'Abrégé de mes autres Ecrîts , ou com- 
me une forte d'Introduftion à leur lefture. Si je 
ji'aî pas cité au bas des pages les divers Auteurs que 
j'ai extraits à ma manière (54) , l'on ne me foupçon- 
nera pas d'avoir voulu me parer de leur dépouilles : 
je les ai cités avec la plus grande exafticude dans 
mes Conjidérations fur les Corps Organifés , & ce font 
les mêmes dont j'ai fait un fréquent ufage dans cette 
Contemplation. Je déclare donc ici fans détour , que 
ce qu'il y a de plus intéreflant dans ce Livre, eft du 
à ces Auteurs célèbres. Je n'en excepte pas Télo- 
quent Auteur de l'Hiftoire Naturelle, (ss) que j'ai 
critiqué à regret, & dont j'admire fincérement les 
lares talent , <5c le génie fublime. Je n'ai pas elîàyé 
d'imiter fon^ Pinceau j je n'y aurois pas réuffi ; mais 
j'ai puifé dans fon bel Ouvrage divers traits qui en- 
troient fiatutellement dsms mon plan. Je n'ai pas 
cité non plus mê« propres Ouvrages ; je dirai feule- 
ment, que j'ai vu moi-même une aflez grande partie 
des Faits qUë je raporte , & ç'â été fouvént d'après 
mes Obfervatioiui que je le$ ai décrits. 



^ Thonexy près de Genève y . 
le 21. de Juin 1764. 

(34) J® veux dite, en rendant leurs Obfervations ou leurs Iddes 
dans mon propre ftile & non en les transcrivant çà & I^ mot a mot 
& fans guUUméts , comme font trop foirvcnt les Compilateurs en tout 

rnre, pour fe dilpcnfcr d'un travail plus péfùble, & pourtant effentici 
Tunite ou à Tharmonie du difçours. 
C55) ^^r- de B u F F N. 
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Z>E DIEU EfDE DUNÏFERS Eî^ GEl^EkJL. 



INTRODUCTION^. 
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JE m'élève à la Raison Eternelle, j'étii* 
* éîe iès Loix & k 1 adore. Je contemple l'U? 
ni vers d'un, œil philorophique. Je cherche les Ra- 
ports qui' fènt do ôette Chaîné iifamenfe un feul. 
Tout : je m'arrête à en confidèrer quelques Chaî* 
nons , & frappé des tJraîts de Ptaiflànce , de Sagefle 
& de Grandeur que j'y découvre , j'eflàye de led 
cmytmnier fans k$ affolblk^ 

CH APltRET L 

La Cottft Première* 

Être par foi, poMVOîr tout, & vouloît* avecttfle 
fagfeiTe infinie, font les Perfeâions adorables de la 
Çlvis Première. , 
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t C ON T.^E M PL A T I O N 

L'Univers émane èfTei^tiellenient de cette Cause. 
En vain chercherions -nous ailleurs la raifon de ce 
qui çft: nous obfetverons par -tout de V Ordre , & 
des Fins; mais, cet Ordre '& ces Fins font un Ef- 
fet! ouel Êû eft le Principe? . 

Faire f UîïîversvëCBWîel , c'eft admettre une foc- 

cefllon infinie d'Etres finis. 

• Recourir à réternîté du Mouvement, c'eft po- 
Ibr -un. Effet éteroeL 

-Avancer que l'Intelligence efl: le produit de la 
Matière & du Mouvement, c'eft avancer que YOp* 
^{^^„de .NEWTQîi^ eft l'ouATage d'un Aveugle-né, 



Disons 
hors de 
fon exiftence. 



[s^onc, ^e puisque l'Univers exifte, ileft 
TUnîvérs une Raison Eter^nelle de 



^mm 



CHAPITRE II. 

... ; ' 

La Création^ 

Qy elle Intelligence fondera les profondeurs dfl 

ce Goufre ? Quellepenfée exprimera la Puissance 

^uï appelle les chojfs qui ne font point comm^ fi' elles 

étoient? DiEu'vçut que l'Univers foit, l'Univers eft. 

• - 

Cette Vertu divine , cette Force încompréhen- 

fible peut-elle ,*êtrè' communiquée ? Et fi elle peut 

être communiquée, quelles font les Loix de cette 

commuiricatibn "? . 

Ver be Incarné/ Premier né entre les Créâtu^ 
fesy û cette Force a pu fe transmettre , T u l'as re^ 
.jue, & les fiée les ont été faits par TOI. 
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CHAPITRE. III. 

Unité 6? Bonté de PUnivers: 

Vu N I T É du DeiTein nous conduit à l'Unîté de 
rintelligence qui l'a conçu. L'Harmonie de l'Uni* 
vers , ou les Raports qu'ont entr'elles les diverfes 
Parties de ce vafte Edifice prouvent que fà Cause 
efl UNE. L'EfFet de cette Cause eft «n'aufli : 
rUnivers eft cet Effet. 

Il eft tout ce qui eft, & tout ce qui pouvoit être. 
Le PoJJîble n'eft pas ici ce qui l'eft en foi , ou dans 
les idées qui le conftituent ; mais , ce qui l'eft rela- 
tivement à k colleftion des Attributs de la Caufe or- 
donatrice. L'objet de la Puiflànce, étoit auflî celui 
de Isk Sagefle. 

La Volonté efficace a donc réalifé tout ce qui 
pouvoit l'être. Un feul A6le de cette Volonté a 
produit l'Univers : le même Aâe le conferve. Dieu 
eft ce qu'il a été & ce qu'il' fera: ce qu'iL a voulu 
Il le veut encore. 

L'intelligence, qui faifit à la fois toutes les 
combinaifons des Poffibles, a vu de toute éternité 
Je Frai Bon , & n'a Idxtiûs délibéré. Elle a agi ; 
Elle a déployé fa fouveraine Liberté j & l'Univers 
a reçu l'être. 

Ainsi l'Univers a toute la perfeftion qu*il pou- 
vait obtenir d'une Cause dont* un des premiers 
Attributs eft la SkG%$s^ , & en qui la Bonté 
eft Sagesse encore. 

A 2 



+ C ON TE. M P L A T I O iSr 

Il n'y a donc poînt dans l'Univers de Mal abfolttV 
parce qu'il ne renferme rien qui ne puifle être l'efïet 
ou . la caufe de quelque Bien , qui n'atiroit pas exifté 
fans cette chofe* que nous nommons Mai Si tout 
avoit été ifolé^/û. n'y auroit point eu d'Harmonie» 
Si quelaue choie avoit été fuprimée, il y auroit eu 
un vuide dans la Chaîne , & de l'enchaînement uni- 
verfel ré'fultoit la fubôrdination des Etres, & leurs 
relations à TEfpace & au Tems. 

Le Pignon d'une Machine fe plaindra - 1 - il qu'il 
^n'en foit pas la maitreffe Roue ? Celle-ci , deve- 
nue Pignon , formeroit la même plainte , & pour 
anéantir ces plaintes infenfées , il faudroit anéantir la 
Machine eHe-même. 

Vous dîtes, pourquoi l'Homme n'eft-il pas auffi 
parfait tjue l'Ange? vous voulez dire, fans doute, 
pourquoi l'Homme n'efl - il pas Ange ? Demander 
donc auflî pourquoi le Cerf n'eft pas Honime ? 
Mais , l'éxiftence du Cerf fuppofoit celle des Herbes 
qui dévorent le nourrir. ' Voudriez - vous donc en- 
core que ces Herbes euflent été autant de petits 
Hommes? Leur cpnfervation & leur multiplication 
. ^uroîent dépendu de la terre, de l'eau, de l'air, du 
feu : oferiez - vous infifter & demander enfin pour- 
quoi les Parties conffituantes de ces Elémena ne 
font pas des Homoncules? 

« 

Avouez votre erreur , & reconnoiffez que chï- 
qu'Etre a la Perfeftion qui convenoit à fa Fin. Il 
ccfleroit de la remplir , s'il ceflbit d'être ce qu'il eft^- 
En changeant, de nature, il changeroit de place, & 
celle qu'il auroit occupée dans THiérarchie univer- 
felle devroit Têtre encore par un. Etre femblable: à 
lui, ou l'Harmonie feroit détruite. 



;DEiA NATURE. L Partie. 5 

Ne jugeons donc point des Etres coandércs en 
eux-mêmes; mais aprécîons-les daAs le raport à la 
place qu'ils devaient tenir dans le Syftème, Cer- 
tains Réfultats de leur nature font des Maux : pour 
empêcher que ces Maux n'exiftaflent , il auroit fallu 
laifler ces Êtres dans le néant ou créer un autre Uni- 
vers. De l'aftion réciproque des Solides & des Flui- 
des, réfulte l2L Vie^ & cette aélion mêtne continuée , 
eft la caufe naturelle deja Mort. L'Immortalité au- 
roit donc fuppofé un autre plan; car notre Planète 

jpt'étoit pas en raport avec des Etres immortels. 

\ ' ' 

L'ensemble de tous les Ordres de Perfi^ftîons 
relatives compofe la Perfeftion abfohië de c;^ Tout , 
dont Dieu a dit quil étoit bon. 

Ce Syftème immenfé d'Etres coéxiftans & d'Etres 
fucceffift, n'eft pas moins un daùs la fucceffion,- que 
dans la coordination ; puisque le premier Chaînon 
eft lié au dernier par les Qiaînons intermédiaires. 
Les Evènemens aftuels préj^ent les plus- éloignés. 
Le Germe qui fe développa dans le feindeo^rûJ, 
préparoit Texjiftençe d*un grand Peuple & le falat 
des Rations. 

C H A P I T R E ÏV.. 

L'Univers confidéré dansfes grandes FarticSi 

LoRSQ^UE k fombre nuit a .étendu fon voile fur 
les plaines azurées, le Firmament étale à nos yeux 
fa grandeur. Les Points étin'celants dont il eft femé , 
font les Soleils^ que le Tout Puissant a fu- 
fpendus dans Tefpace , pour éclairer & échauflfer les 
Mondes qui roulent autour d^^eux. 
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6 CONTEMPLATION 

Les deux racontent la Gloire du CREATEUR ^ 
^ r Etendue fait connoitre V Ouvrage de fes Mains. 
Le Génie fùblime, qui s'éaonçoit avec tant de no- 
blefle^ ignoroit cependant que les Aftres , qu'il con- 
temploit , fuflent des Soleils. Il devançait les tems , 
& entonnpit le premier. THymne majçftueufe , que 
les fiécles futurs, plus éclairés, dévoient chanter 
après lui à la louange du Maître des Mondes. 

L'Assemblage de ces grands Cofps fe divife cri 
dîffèrens Syjlèmes , dont le nombre furpafle peut- 
être celui des grains de fable que la Mer jette fur 
lès bords. 

- • 

Chaque Syftème a donc à fon centre ou à fon 
foyer j une Etoile ou un Soleil y qui brille d'une lu- 
mière propre, & autour duquel circulent difFérens 
ordres de Globes opaques, qui réfléchiflent, avec 
plus ou moins d'éclat, la lumière qu'ils empruntent 
de lui, & qui nous les rend vifibles. 

' Ces Globes , qui pacifient errer dans l'armée des 
Cieux , font les Planèt^es dont les principales ont le 
Soleil pour, centre commun de leurs révolutions 
périodiques, & dont les autres, qu'on nomme Z^'- 
condairesy tournen|. autour d'une Planète principale , 
, quelles accompagnent, comme des Satellites ^ dans 
fa révolution annuelle. 

Vénus & la Terre ont chacune leur Satellite. Un 
jour, fans doute, l'on en découvrira à Mars. Jupi- 
ter en a quatre, Saturne y cina, & un Anneau ou At- 
mosphère lumineufe qui femble faire la fonftion d'un 
amas, de petites Lunes: placé à près de trois cents 
millions de lieues du Soleil, il en auroît reçu une 
lumière trop foîble, fi fes Satellites &, fon Anneau 
ne l'euflent augmentée en la réfléchiflant. 
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• 

Nous connoiflbjis dix-fept Planètes qui jentrent- 
dans la compofition de notre Syftême folaire ; mais , 
nous ne femmes pas aflurés qu'il n'y en ait pas da- 
vantage-. Leur nombre s'efl: fort accru par l'inven- 
tion des Télescopes: des Inftrumens. plus parfaits, 
des Obfervateurs plus aflîdus ou plus heureux, Tac- 
croitront peut-être encore. Ce-Satellite de Vénus, 
entrevu dans le dernier lîécle, & revu depuis peu, 
préiage à l'Aflronomie de nouvelles conquêtes. 

Non feulement il étoît réfervé à TAflronomie mo- 
derne d'enrichir notre Ciel de nouvelles Planètes, 
il lui étoit encore donné de reculer Its bornes de 
notre Tourbillon. Les Comètes ,, que leurs appa* 
rences trompeufes , leur queue , leur chevelure , leur 
dîreélioh quelquefois oppofée à celle des Planètes, 
& très- fou vent différente , leurs apparitibns & leurs 
difparitions , faifoient regarder comme des Météore» 
allumés dans l'Air par une puiflànce irritée ,, font 
devenues, des Corps pUmétaîreSy dont nos Aftronô- 
mes calculent les longues routes, predifent les re- 
tours éloigtiiés, ^ déterminent le heu, les apparen- 
ces & les écarts. Plus de* 30 de ces Corps recon- 
noiûênt aujourd'hui l'empire de ji<»& Soleil, &les 
Orbes , que quelques uns tracent autour de cet^Aftre, 
font fi étendus, qu'ils n'achèvent de les parcourir 
qu'ait lDOut d'une longue fuite d'années ou même d^ 
plufieurs fiècles. 

Enfin, c'-écoît ^encore rAftronomîe- moderne qui 
devoit aprendre aux Hommes, que lesv£toiIes font 
réellement înnomhisables , & que des Conftellations 
où l'Antiquité n'en comptoît qu'un petit nombre, en 
renfermenlt des milliers. Le Ciel des Thales& 
des HiPARQ.U]tf étbit bien pauvre en çomparaifon 
de. celui que les.HuYGENS , les Cassini, lej 
Hàll£Y nous ont dévoilé. 
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5 CONTEMPLATION 

Lt diamètre du grand Orbe que nôtre Planète 
décrit autour du Soleil , efl: de plus de foixante mil- 
lions de lieues , & cette valte circonférence , s'é va- 
liouït & devient un point loi;s que FAflronome veut 
s'en fervir à uiefurer Téloignement des Etoiles fixes. 

Quelle eft donc la maffe réelle de ces Point lu* 
jpineux , pour être encore fenfibles à cette énorme 
didance? Le Soleil eil environ un million de fois 
plus grand que la Terre, & cent & dix fois plus 
grand que toutes les Platiçtes prifes enfemble. Si 
ks Etoiles l'ont des Soleils , comme leur éclat 1^ 
perfuade, beaucoup peuvent furpafler le nôtre en 
grandeur ou du moins rég;aler. 

Mortel orgueiileux & ignorant î lève maintenant 
le$ yeux au Ciel & réponds moi: quand on retran-. 
çheroit quelques - uns de ces Luminaires qui pendent 
à la voûte étoDée, tes nuits en deviendroient-relles 
plus obfcures ? Ne dis donc pas , les Etoiles font 
fiâtes pour mai, ç'efl pour moi que le Firmament 
brille de cet éclat inajeftueux. Irifenfél tu n'étois 

J joint le premier objet des. libéralités du Créateur 
ors qu'iL ordojinoit Syriu^. & qu'iL en compaiToit les^ 
fphèrès, • 

/ a. 

Tàndî^ qije les. Planètes. exéçUteW wtour du So- 
leil ces révolutions périodiques qui règlent le coun^ 
de leurs années , elles en exécutent ime autre fur el- 
les - n^êmes qui détermmè les abernativeç de leurs 
jours & de /leurs nuits. 

Mais, çonament ces grands. ,Coi;p5 demeurent- il;s 
furpendus. dans TEfpace ? Quel pouvoir fecret lei 
retient dans leurs Orbes, :<x les &it circuler avec 
tant de régularité &' d'tiarnionie ? \.^ Pef auteur ^ cet 
î^gent puîlTarit, eft le principe uniyérfej de cet çqui? 
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libre & de ùes mouvemens. Elle pénètre intimement 
tous les Corps. En vertu de oeae Force, ils ten- 
dent les uns vers les autres dans une.proportion re- 
lative à leur diftance & à leur mafle. Alnfî les* Ha-, 
nètes tendent vers le Centre commun du Syftèmey, 
& elles s'y feroient bientôt précipitées, fi le Créa- 
teur , ep les formapt , ne 1 eurent^ imprimé im 
mouvement prbjeSUe ou centrifuge^ qui^ tend conti- 
nuellement à les éloigner du Centre. Chaque Pla- 
nète, pbéïITant k la fois à ces deuz Forces; décrit 
une Courbe qui en. eft le produit. - Cette. Courbe efî 
une Ellypfe plus ou moins allongée j| à un desf^^yers 
de laquelle eft placé le Soleil pu une Planète prin- 
cipale. C'çft ainfi que la même Force qui détermi-^ 
ne la chute.d'une pierre, devient le principe fécond 
des Mouvemens çéleftes : méchaniqùe admirable , 
dont la s'implicité & l'énergie nous inftruifent lansi 
çefle de h Pîçofokde Sages^s^ de foi^ -Auteur. 

La Terre y û vafte aux' yeux des Fouimis gui 
rhabitent , & dont la circonférence eft de neuf mille 
lieues , eft environ miUe fois plus, petite que ^a- 
fiter^ qui nejaroit à l'œil nud que çqnune un AtOn 
ijie brillant, * . .. , ■ . 

Deux troupes d'Académicîensf, 'nouveaux Argo- 
nautes , ont eu , dans ces derniers temps , ' la gloire 
de détejpmiaer la véritable figure -de notre Planète , 
& de démontrer qu'elle eft un Sphéraide applati aux 
?oks & élevé à Y Equateur y niai«^ Ne wtqn: çut 
une plus grande gloire , celle de le découvrir du 
; fonji de fon cabipet & pay la leuîe force de fqp gé- 
nie. Cette figure eft encore TeÔei- de la Peiàntêur , 
combinée avec^ ^ Force, centrifuge j f&ces deux 
Forces agii%it ,fpus différentes proportions dans'diif- 
fcrens Aftres , varient leur figure ^ & les'rèndeut 4e5 
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Sphéroïdes plt» ou tomns appktis , comme elles ren^ 
dient leurs Orbes phis. ou moins allongés. 

h n Globe de. la Terre di vifé extérieurement en 
Terres & en Mers , presqu'égales en furfaces , eft 
£»rmé intérieurement , du moins jusqu'à une certaine 
profondeur, de Lits à peu près parallèles, de matiè- 
res ^^^^r^^^fz^x^ plus ou moins denfès^ & d'un grain 
plus ou moins ûsl j 

La fôîface des Terrés préfente de grandes înégaK- 
té$. Ici , ce font de vaftes Plaines entrecoupées de 
Collines & de Falons. . Là,' ce font de longues chaî- 
nes de Montagnes^ <jiîi portent dans les nues leurs 
jfbmmets glacés, & entré lesquelles rçgnent de pro- 
fondes Vallées. Dû &in tles Montagnes naiffent les 
Fleuves ,^ qui après avoir arrofé diirerfes Contrées, 
& produit çà & là par rélargifTement de leur lit, des 
Etangs & des Lacs, vont décharger leurs eaux dans 
Isi Mer , & lui rendrei. ce que l'é vaporation lui avoit 
çnlevé, 

L A. Mer nous" offre- fës IJles éparies de tous côtés, 
Tes Bancs, fes EcneHri-^fés Câurans , IksGoufres, fes 
Tempêtes y & ce mouvement fi régulier & fi admira- 
ble , ^ui' élève & sibaifle fes eaux deux fois en vingt 
quatre heures. ' ,.• 

pAil-TouT , lés Terres & lés Mers font peu- 
plées de Plantes & d'animaux, dont les elpèces 
infiniment^ variées affortiflênt à chaque lieu. JLes 
Hwnmes divifés en corps de Nutions, en Peuplades ^ 
en Familles , couvrent la furlace du Globe. Ils la 
piodîfient & Tenrichiffent par leurs travaux divers , 
& fe conftruifent de Tun a l'autre Pôle des Habita- 
tions^ gui répondent à leurs mœurs , à leur génie ^ 
auterrèin, aucUmat* &ç. 
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Une fubftance rare, tràiriparente , élaffîque, en* 
vironne la Tçrre de toutes parts josqu-à une certaine 
hauteur: cette fubflance eft /y^niiax/)Wrf , féjourdes 
F^nts y réfervoir immenfe de Vapeurs & ^Exhalai" 
fins y qui tantôt , raflemblées en Nuages , plus ou 
moins épais, embelliffent notre Ciel parleurs figu- 
res & par leurs couleurs*, ou nous étonnent par leurs 
feux & par leurs éclats ;**& qui tantôt fe refolvants 
en Rofées , en Bnmllards , en Pluyes , en Neiges , 
en Grêle y &c. xendtnc à k Terre ce qui s^'en étoic 
exhalé. 

l^kLuney de toutes les Planètes la plusvoifînedeta 
Terre, efl auiSî celje que nous connoiflbris le mieux. 
Son Giobe environ quarante cinq fois plus petit que. 
le nôtte , nou» préfente toujours la même face y par- 
ce qu'il tourne fur lui-même précifémènt dan^ le mê- 
me efpace de tems gu'U employé à tourner autour 
de la Terre, dont il eft le' Satetîite. . 

Il a fes pbafes y on fes accroîJTemens & fes décroîS" 
feméns grèiduels & périodiques de; lumière , fuivant 
qu'il fe trouve placé relativement au Soleil qui Të- 
claife , & à la Terre ven laquelle il refléchit la lu- 
mière de cet Aflxe, 

• 

L E Disque de la Xiune fe divife extérieurement en 
parties lumineufes , & en parties obfcures. Les pre- 
mières femblent analogues aux Terres de notre Glo-- 
be; les fécondes paroiuent répondre à nos Mers. 

On obferve dans les parties lumineu&s ,v des en«. 
droits plus éclairés que le jrefte, qui jettent de côté 
une oifabi*e' que l'on mefare, &dont on fuit la max- 
che* Ces- endroits Ibiit des Montagnes plus hautes 
que les nôtres , proportionnellement à la grandeur 
de la Lune, & dont-pi} voit le Soleil dorer les cinjies 
lors que- la Planète eft' dû quartier ; la Jumière deicen^ 
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dant peu à peu vears le pié de ces Montagnes, elles 
paroiflent enfin entièrement, éclairées. Les unes 
iibnt ifolées^ies autres compofent àe très - longues 
chaînes. 

On aperçoit encore ça &Ià, dans les parties lu- 
mîneufes des efpèees de Puits où régne une profonde 
Qbfcurité. ^.e fond de quelques-uns de ces Puks, 
paroit quelquefois traverfé de traits lumineux. * 

-Les parties obfcures de là Lune paroiflent en gé- 
néral très -unies, & telles à peu près que paroî- 
tjroient nos Mers vues de la Lune. ; On y remarque 
cependant des efpèees d'inég^litjés , des endroits 
lixoins obfcurs qu'on foupçonueroît des Ifles ou des 
bas-fonds.. Mais n'étendons pas trop ces Jtaports : Si 
r A tj T E u ji de la Nature a varié ïqi-bas les moindres 
Individus , quelle ne doit pas être la variété des 
traits par lesquels II a difFerenpié un Monde d'un 
autre Monde? ' 

Fénus a, comme k Lune, fes Phqfesy fes Taches, 
fes Montagnes : c'eft même à ces Montagnes pJus 
hautes & plus nDmbreqfççj^çore que celles de la 
Lïine, Se très - propres à refléchir fortement la lu- 
mière du Soleil , que Vénus doit fon principal éclat, 

• L E Xèlefcope nous découvre encore des T^hes 
^^s Mars & dans Jupiter. Celles de Jupiter com-^ 
pbfent de larges. !3^^^ qui ont de grands mquve- 
mens , à peu près comme d TÔcéan fe répandoit fur 
ks Terres & les laiiïbit enfuite à fêc en fe retirant. 

Mercure & Saturne nous font peu connus ; le pre- 
çiier , parce qu'il cil: trop près ou Soleil , le fecopd , 
paxce qu'il en eft trop éloigné. . 

Enîfin, le Soleil lui-même a its Taches qui parois- 
fent fe mouvoir régulièrement, & dont Je volume 
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égale & farpafle même affez fouvent celui des plat 
grandes Planètes. 

Cet Aftre eft encore pourvu d'une Atmosphère y, 
qui s'étend au moins jusqu'à notre Planète, &qui 
paroit , après fon coucher , (i) comme un nuagp 
blanchâtre & tranfparent, en forme de lance, cour 
chée obliquement fur le Zodiac , & qui en a pris 
le nom de Lumière zodiacale. 

L A matière de cette Atmosphère attirée fortement 
par les Pôles de la Terre, fe précipite dans les cou- 
ches fupérieures de l'Air ; & n'y donne - 1 - eue point 
naiffance aux Jurer es Boréales ; (2) dont Tes colonnes 
bizarreralent groupées , les jets lumineux , l'es arcs 
dîverferaent colorés éclairent & embelliflent les 
longues nuits de l'Habitant du Pôle? 
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Tluraîîté des Mondes, 

I 

^ , . ■ • » - • '. 

S I des Globes dont la grandeur égale ou furpaflê 

même de beaucoup celle de notre Planète ; fi des 

Globes qui tournent, comme la Terre, autour da 

Soleil & fur eux-mêmes; lî des Globes qui font k 

centre commun des ré volutions' d'une ou de plufieuis 

Lune§ ; fi des Globes où l'on ap^çoit diverfes chofes 

I femblables ou analogues à ce que l'on voit fur la 

; Terre ; fi ces Globes^ dis -je, étoierit fans Habi- 

I tans, quelle feroit leur deftination , leur ûnf 

• <^u E l'Univers paroitroit chétîf & peu digne ^ 

, (x) Sur la fin. de Fhyver. & au commêticefliem du pnnteinSr» ou en 
automne avant l'aurore. 
(O Voyezi la Traité Pbyfique dèTAufore Boréde fw Mr, m MàUtAil» 
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la Majesté Adorable du CRiAXEUR , s'3 

étoit reflerré dans les bornes étroites de ce petit amas 
de boue fur lequel nous rampons ! Agrandirions notre 
Efprit en reculant les limites de rUnîvers. Les E- 
toiles, vues au Télefcope, font innombrables: leur 
fcintillement prouve qu'elles brillent d'une lumière 
qui leur eft propre , & puis qu'elles (ont encore vi- 
fibles à des diftances incomparablement plus grandes 
que celle de Saturne, nous pouvons. en inférer qu'el- 
les font autant de Soleils. Notre Soleil, vu a une 
Etoile, ne paroitroit lui-même qu'une Etoile. Il 
exifte donc un nombre innombrable de Soleils : & 
quelle feroit leur utilité, s'il n'y avoit. point d'Etres 
qui partîcipafTent aux avantages de leur lumière & de 
leur chaleur ? N'efl: - il donc pas naturel de penfer 
qu'ils éclairent d'autres Mondes , que leur prodigieux 
éloignement nous dérobe , &, qui ont , comme le 
Qôtre , leurs I^rodaélions & leurs Habitaos ? 

L'iMASfNA-TioK fttcconibe fous le poids de la 
Création, Elle' cherche là Terre & ne la démêle 
plus : die fe perd dans cet . amas iniknenfe de Corps 
céleftes comme un grain de pouflière dans une haute 
Montagne. Qui fçait pourtant, fi au centre de cha- 
cun de ces Mondes, il n'y à pas encore un Tour- 
billon i <jui a fon Soleil , fes Planètes, fes Satellites , 
fes Habitans ? Qui fçait , fî au centre de chacune de 
ces petites Planètes, il n'y a pas encore un Tour- 
billon proportionnel ? Qui fçait enfin , le terme où 
cette dégradation expire y 

Maïs, élevons-nous plus haut , & portés fur les 
aîles majeflaieufes de la Révélation, traverfons 
ces myriades de Mondes & aprochons-nous du Ciel 
où Dieu habite. 

* 

Parvis refplendiflans de la Gloire Céles- 

Jlb) PçBiQives . ^^cn^Ues des £sfritsJ3x£K« 
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HEUREUX, Saint Ms Saint i de la Création , Ijimièrf 
inaccejfible y Trône Augufte de Celui <tui est^ 
un Vermiffeau pourroit - il vous décrire ! 
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CHAPITRE Vi 

Divifion gif^ak des Etres. 

Les Efprits purs y Subftances immatérielles & in- 
telligentes; les Corps y Subftances étendues & foB* 
des; les ^tres mixtes y formés de l'union d'une Sii>- 
flance immatérielle & d'une Subftance corporelle, 
font les tcois Claflës générales d'Etres , que 
voyons ou que nous concevons dans l'Univers. 
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CHAPITRE Vli 

lËnchaînement Univerfel ou rHarmonie ig. 

TUtùvcri, 

Tout effi fyftématîque dans rUnîvçrs ; toa( 
y eft combinaifon , raport , liaifon , encjbaîoement» 
Il n'eft rien qui ne foit l'effet immédiat de qudkjœ 
chofe qui a précédé, & qui oer détermiae i'éûftence 
de quelque cnofe qui fuivnu 

Une Idée entre dans la compofîtion du Mondb 
iiltelle6luel y pmme un Atome dans celte du Monde 
phyfigue. Si cette Idée ou cet Atome avoîent été 
supprimés , il en auroit réfulté un autre Orcke de 
chofes, qui auroit donné naiflance à d'autres com* 
binaifons > & le Syfléme aâuel auroit fait place à ua 
Syftèqiie différent. Car cette Idée ou cet Acômc 
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tîehnerit à d'autres Idées ou d'autres Atomes , & par 
ceu3t-ci à 'des parties plus cohfidéfableis du Tout. Sî 
Ton vouloit qu'ils ne tinflent à rîen , je deniahderois 
quelle feroit la raifon de leur exiftence ? 

Vous fouhaitez que je rende .ceci plus fenfible* 
Une Idée fi^fl: préfente à vôtre Amé , qu'en confé- 
quence d'un mouvement qui s'eft fait dans votre 
Cerveau: vous n'ignorez iis que toutei nos Idées 
tirent leur première origine des Sens : ce mouvement 
a dépendu lui - même d^un autre mouvement , lié 
encore à d'autres qui l'ont précédé, & la fuite de 
toutes ces impulfions , compofe la chaîne de votre 
Vie intell^éluelle , qui n'eft ainlî que le réfultat de 
îa gjace que vous deviez occuper dans l'EcheUe des 
Etres, penfans. 

I , Q u 1 donc ! s'écrie P y rr h o n , ce petit Caillou 
que j'aperçois au bord de ce Ruifleau qui fuit en 
murmurant , tient à k Nature eatière l Le Ruifleau 
l'a détaché d'un Banc de cette Montagne voifîne. 
L.exi{lence du GaiUou- ét.oit donc liée, à Vesiflence 
de" là Montagne & à celle du Ruifleau. ' La fonna- 
tion de la Montagne/ celle du Banc, Técoulement 
du RuiflTeau, ft direftion, fa vitçAfe o;pt été déter- 
minées par mîUe circonftances particulières qui tien- 
nent toutes à te Théorie générale de notre Globe. 

1 MAisaumoins^ réplique Pyrr h on, rexifl:eri- 
ce du Caillou efl:-elle Itérfle , & je ne vois pas quek 
effets pourront en réfultçr ? Réduit en çnaux , il 
paflera dans la fubftance d'une Plante , - de ïà dans 
celle d'un Animal , ou un jour peut - être il entrefe 
dans le cabinet d'un Curieux, qui y découvrira la 
Véritable origine des Pierres , & cette découverte le 
conduira à d'autres plus importantes , qui perfeftion^ 
neront la Phyfique générale. Le premiei morceait 



\ 



i)E Li NATURi;^ I. Partie. 17 

d'Ambre où l'on découvrît la vertu éleftrique , n*d- 
toit -il pas le premier chaînon de cette belle chaîné 
d!Expériences à l'autre bout de laquelle pendoit la 
caufe du Tonnerre? Quels rapotrs apparens..elitrô 
ce morceau d'Ambré & le Tonnerre? Les Sages de 
l'Antiquité euflent-ils deviné les chaînons intermé- 
diàites? Combien de pareils chaînons que nous ne 
devinons pas! \ 

JN'en doutons, point: ITntelligence Suprèmb 
a lié û étroit-emeht toutes les Partiel de son Ouvra- 
ge, qu'il n'en- éfl aucune qui n'ait des raports avec 
tout le Syftème. Un Champignon , une Mitte , y 
entroient auffi eflenciellement que le Cèdre ou 
TEl^ant* 

AiNSt ces petites^ produélîons de la Nature que 1^ 
Hommes^, qui rie* penfcnt point , jugent inutiles, ne 
font pas des grains de poulTière fur les Roues de la 
Machine du Monde;; ce font de petites Roues qui 
s'engrainent dans de plus grandes. 

Les difFèrens Etres: propres à chaque Monde peu- 
vent? donc être envifagés comme autant de Syftème 
particuliers, liés à un Syftème principal- par -divei^a 
raports , & ce Syftéme eit enchaîne kû-jneme à d'au- 
tres Syftémes plus qtendus , dont Tenfemble compofe 
le Syftème général/ ' * . . - ^ ^ 

II' ft'eft donc rf?nr d^ifble. Chaqu*Etre a fon a£iî- 
vite propre, dont : la Sphère a été jdéterminée par 1? 
rang qu'il devoit tenir dans l'Univers. Une Mitte 
€Îk un trés-p^tit Mobîle^ qui confpire avec des Mo- 
biles dont Vaâ:ivitë s'étend à dé plux grandes dis- 
tances. Les Sphères s'élargifTant ainfi de plus en 
plus, cettemerveilleuféprogrèilîbn s'élève par dé- 
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grés du Tourbillon de TAfii^re au Tourbillon foMre, 
de la Sphère de la Mitte à celle de TAnge. 

Les Elcmens agiflbnt réciproquementies uns fur 

les autres fuivant certaines Loix qui réfultent de leurs 

raports, & ces japôrts les lient aux Minéraux, aux 

•Plantes , .aux. Animaux , à THomme. Celui-cicom- 

me le principal Tronc , éteiid ks Branches for tout 

le .Globe. 

« 

Les Eftèces & îes Individus ont du raport à la 

•andeur à à la folidité de la Terre. La grandeur 

: la folidité de la Terre ^ont du rapport à la place 

«qu'elle occdpe dans le Syflème Planétaire. 

L E Soleil pèfe fur les Planètes ; les Planètes pê- 
fent fur le 'Soleil , & les unes fur les-autres. Tous 
pèfent fur les Syftèines voiGns; ceux-ci, fur des Sy- 
llèmes plus éloignés , & la Balance de l'Univers de- 
ineure . en équihbre dans la Majn de T Ancien des 
Tours. 

r^bE Phyfîque correspond au Moral, le Mor^ au 
Phyfique. L'un & l'autre ont pour dernière fin le 
••fionheur des Etres Intelligens. 

La Raifon méconnoitra-t-elle les raports defOeil 
à la, Lumière, de l'Oreille à l'Air , de la Langue aux 
Sels? ... 

L'Ame Humaine, unie à un Corps organifê,' eft 
par ce Corps en commerce avec toute la Nature. 

" De ces Principes généraux découle fe^ichaînement 
des Caufes & des Effets, des Effets & des Caufes; 

. De là, découle encore cette liaifbn îndiflblubJe, 

qui fait du palfe, d^ préfew, ^ Tavenir 6c de fô^ 
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ternité une feule • Exiftence , un feul Tout indî-i 

vidueL 

Des raports qui exiftent entre toutes les partîet 
d'un Monde, & en vertu desquels elles confpurent k 
un but" général , réfulte THarmonie de ce Monde. 

Les raports qui lient end^'eux tous les Mondes î 
conftituent THarmonie de l'Univers. 

L A Beauté d'un Monde a fon fondement dans lî_ 
diverfité harmonique des Etres qui le compofent, 
dans le nombre, dans l'étendue, dans la qualité de 
leurs effets , & dans la fonune de bonheur qui réfulce 
de iQut cela. 
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SECONDE P A R T I E. 
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^DE LJ:PEJiFECTION. RELATIVE 

.'ETES ETRES. 
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CHAPITRE I. 

Bijlribution Générale âes Etres Terrefires. 

Les Etres terreftres , viennent fe ranger naturelle- 
ment fous quatre Claffes générales. 
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I. Les Etres bruts ou in-organizés. 

IL Les "Etits organizis & în-animés» 
IIL Les Etres organizés & animés. 
IV. Les Etres organizés ^ animés & raifonnahks. 

CHAPITRE II. 

De la TcrfeSion en général ^àefesEfpèces^ 

. Tous les Etres font parfaits confidérés en eux- 
mêmes : tous répondent à une fin. Les Détermina- 
tions ou les Qualités propres à chaqu'Etre fout les 
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moyms relatifs à cette fin. Si ces Déterminations 
changeoient, elles ne feroient plus en raporc avec la 
fin, & il n'y auroic plus de fagefle. 

Mais, à une fin plus noble répondent des moyens 
plus relevés. L'Etre appelle à remplir cette fin eft: 
enrichi de Facultés qui lui font aflorties. 

Considérés fous ce point de vue , les Etres nous 
offrent différens dégrés de Perfeftion relative. La 
mefure de cette Perfeaion eft dans les raports que" 
chaque Etre foutient avec le Tout. 

L'Epre dont \qs raports au Tout font plus variésf 
plus multipliés, plus féconds, pollede une Perfec- 
tion plus relevée. 

Comme il eft deux clafles générales de Subftances:, 
les Corps & les Ames, il eft auffi deux claiTcs géné- 
rales de Perfections j la Pcrfeélion corporelle ou celle 
qui eft propre aux Corps , la Perfeélion fpiriîuelle ou 
celle qui eft propre aux Ames. 

Ces deux Perfeftions font réunies dans chaqu'Etre 
nr^anizé - anime y & elles correlpondent l'une à 
Tautre.N 

De leur réunion réfulte la Perfeftion tnixte qui ré- 
pond au rang que TEcre tient dans IcSyftème. 
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CHAPITRE 111. 

De la Perfeâion Corporelle. 

De toutes les Modifications de la Matière , la plus 
excellente eft YOrganifation. 

B 3 
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L'O RGANIS.A.TION la plus parfaite efl celle qui 
opère le plus d'effets avec un nombre égal ou plus 

Êetit de parties diffimilaifes. Tel efl, entre les 
itres terreftres, le Corps Humain. , 

Un Organe efl un Syfléme de Solides y dont la 
ftruclure, l'arrangenient & le jeu ont pour dernière 
fin le mouvement foit inteflin, foit loco- motif 
ou le fentimentJ 

«^ L'E T R E qui n'efl formé que de la répétition de 
parties femblables oufîmilaires, ou même dans le- 
quel on ne peut concevoir des parties dîflinftes que 
car une opération de TEfprit, ne pofTéde que le plus 
bas degré de la Perfeétion corporelle. Tel efl pro- 
bablement Y Atome ou la Particule, élémentaire. 
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CHAPITRE IV- 

He la Perfeâion Spirituelle. 
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La Faculté de généralifer fes Idées , ou d'abftrair 
d'un fujet ce qu'il a de commun avec d'autres, & de 
Texprimer par des fîgnes arbitraires ^ conflitue le plus 
haut degré de la Perfcftion fpirituelle , & ce degré 
difFérentie VAme Humaine de l'Ame des Brutes. 

L'A M E qui n'eft douée que du fîmple fentiment 
des fondions vitales, occupe le plus bas degré de 
l'Echelle. .' Telle efl^ peut-être, la Perfeftion de 
l'Ame de la Moule. 
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CHAPITRE V. 

La Vie Terrejlre ^fes Efpèces. 

L'Action réciproque des folides ôc des fluïdes, 
cil le fondement de la Vie terreftre. 

Se nourrir ou changer dans ià propre fubflance 
des matières étrangères, croître ip^rVintus-fu/ception 
de ces matières , engendrer des Individus de fon 
Efpèce, font Jes principaux réfultats de la Vie ter- 
reure. 

S r Taftion des Organes n'eft point accompagnée 
du fentiment' de cette aftion , l'Etre organifc ne pos- 
fède que là Vie végétative.' Tel eft, au moins en 
apparence, le cas de la Fiante. 

S I l'aftion des Organes eft liée au fentiment de 
cette aftion , l'Etre ©rganifé jouît de la Vie végéta^' 
tive ôcferjfîtive. Telle eft la condition de la Brute. 

Enfin, fî la réfiixion eft jointe au fentiment, 
TEtre poflede à Ja fois la Vie végétatiw^ fenfitive & 
réfléchie. V Homme feul , fur la Terre, réunit en 
foi ces trois fortes' de Vie. 
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CHAPITRE VI 

Fanétés des Monâes. 

e ^ ' ' 

S'il n'exifte pas deux Feuilles précifément fem* 
blables, il 'n'exifte pas, à plus forte raifon, deux 
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Kl'houx 5 deux Chenilles , deux Hommes parfaîte- 
ment identiques.; Que fera-eg jdonc de deux Pla- 
nètes , de deux Tourbillons planétaires , tde deux 
Syftèmea fplaiises ? ' Uaflbrtimeot d'Etres qui efl pro- 
pre à notre Mondé, ne fe rencootre vraifemblable- 
raent dans aucun autre. Chaque Globe^a fon.œco- 
faomie particulière, fesloix, fes produftions, 

. Il efl: peut - être des Mondes fî imparfaits rçlati- 
vemcnt.au nôtre, qu'il ne s*y trouve que des Etras 
de la leie ou de la fcconde Clafle (i). 

'È'autries Mondes peuvent être au contraire fi 
parfaits, qu'il n'y ait que des Etres propres aux 
Clafles fupérieiïres. -.Dans ces derniers Mondes, les 
Kochers font organifés , ]es Plantes fentent , Jes Ani- 
jpaux raifopaent, les lïommes font Anges. 

f (Quelle eft donc l'excellence de la Jérvsx- 
izn Céleste où I'Ange efl: le moindre des 
Etres Imtelliçens? 



CHAPITRE VII. 

** - • 

Idée de la Souveraine PerfeSion Mixte, 

»... » .- I 

Les Facultés corporelles & întelle6î:uelles peuvent 
être portées îà un. fî haut point de Pçrfe^ion dans 
l'Ordre le pîus élevé des 'Etres mVxtéY^ cjûe nous ne 
faurions nous en faire flue de. foibles idées. 

S E tranfporter d'un Heu dans un autre avec une 
vitéfe égale, oa fopérieurc: ixelie: de.la lumières? fe 

" •• . r • • • • ' i ■' - ; ". ' '>' 
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V 

conferver par la feule force de la nature, & fans le 
fecours d'aucun Etre créé; être abfolument exem» 
pte de. toute efpèce d'altération; pofleder une puis- 
fance capable de déplacer les Corps céleftes, ou de 
changer le cours de la nature; être douée de fens 
les plus exquis , & les .plus étendus ; avoir des per- 
ceptions diftinftes de tous les attributs de la matière, 
& de toutes fes modifications ; découvrir les effets 
dans leijrs caufes; s'élever du vol le plus rapide aux 
principes les plus généraux ; voir d'un coup d'œîl 
toutes les conféquences de ces principes ; pofféder 
une puiflance & une intelligence capable d'organi- 
fer la matière, de former une Plante, un Animal, 
un Monde ; avoir à la fois & fans confufion , un 
nombre presque infini d'idées ; voir le pafTé aufTi di- 
llinftement que le préfent , •& percer dans l'avenir 
le plus reculé ; exercer toutes ce$ facultés fans fati- 
gue ; ce font les divers traits par lesquels une M^in 
mortelle ofe crayonner le Tableau de la Souveraine 
Perfection Mixte. 
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CHAPITRE VUI, 

Les Efprits Furs. 

Les Efprits purs , dont nous concevons au moins 
la poffibilité, exiflent-ils ? 

S' I L s exiflent , font - ils préfents à ufie Région 
' particulière-, on font -ils répandus dans tous les 

Mondes?- 

* Leur nature eft-ellefupérieure à celle des Etres 
tn^tes'^ ou, y en a^t-il parmi eux qui leur foieut in- 
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fôrieurs dans la proportion de l'Ame de la Moule â 
celle de THomme? 

Si les Efprîts purs font fupérîeurs aux Etres mix- 
tes, cette fapériorité vient -elle en partie de ce 
(ju ils font privés de Corps ? 

. Quelles idées les Efprits purs ont -ils de la Ma- 
tière & de fes Modifications , de TEfpace , de la 
Durée , du Mouvement ? " , 

Comment fe communiquei^t - ils leurs f^nfées? 

Ont-ils quelque commerce avec les Ames unies 
a des Corps ? 

Mais modérons une vaine curiofîté ; l'Etre mixte , 
qui n ajperçoit qu'à l'aide d'un Corps & qu'une pail- 
le confond , atteindra- t-il aux Intelligences 
Pures? 
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CHAFTTRE IX. 

Immenftté de la Chaîne des 'Êtres, 

Entre le degré -le^plus bas'' & le degré le plus 
élevé de la Perfeélion corpeUe ou fpiritueJle , il eft 
tin nombre presqu'infini de dégrés intermédiaires, 
La fuite de ces dégrés compofe la Chaîne univerfelle. 
JEUe unit toutes Its Sphères. Un Seul Etre eft hors 
^e cette chaîne , &. c'eft Celui qiii l'a faite. 

U N nuage épais nous dérobe les plus belles parties 
j^ptte Chaîne immenfe, & ne -nous en laiffe entre- 
yoir que quelques Chaînons mal jiés^ interrompus 
& dans un ordre très différent, iàns doiîtèi de l'or- 
dre naturel. 
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Nous la voyons, ferpenter fur la furffice de notre 
Globe, percer dans fes entrailles, pe'nétrer dans le$ 
abisraes de la Mer, s'élancer dans rAtmofphère,,i& 
s'enfoncer dans les Efpaces céleftes où nous ne la 
d écouvrons plus que par les traits de feu qu'elle jette 
cà & là. 

Mais, fi nos connoiflances fur la Chaîne des Etres 
font très - imparfaites , elles fuffifent au moins pour 
nous donner les plus hautes idées de cette magni^ 
fique progreffion & de la variété qui règne dans 
rUnivers. 

CHAPITRE X. 

Efpèces Moyennes. 

Il n'efl: point de làuts dans la Nature; tout y 
eft gradué , nuancé. Si entre deux Etres quelcon- 
ques , il exiftoit un vuide, quelle feroit la raifon 
du paflàge de l'un à l'autre ? Il n'efl: Jonc point 
d'Etre au deffus ou au deflbus duquel il n'y en ait 
qui s'en raprochent par quelques caraélères , & qui 
s'en éloignent par d'autres. 

Entre ces caraftères qui diftinguent les Etres , 
nous en découvrons de plus ou de moins générawt 
De là , nos Diflxibutions en Clafles , en Genres , en 
Efpèces. 

Ces Difl:ributions ne fçauroient trancher, .11 eft 
toujours entre- deux Ckfles ou entre- deux -Genres 
voifins , des Produftions moyennes , qui femblent 
n'appartenir pas plus à l'un qu'à l'autre, & les lier.. 
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Le Polype enchaîne le Végétal àrAnimal. i'£- 
atreuil'Volant unit l'Oifeau au Quadrupède. Le Singe 
tiKicbe aur Quadrupède & à IjHomme. 

CHAPITRE XI. 

Conféquence. 

M À r s , fi rien ne tranche dans la Nature , il efl: 
évident que nos Diflributions ne font pas les fien- 
iies* Celles que nous formons . font purement no- 
minales, &. nous ne devons les regarder que comme 
^% moyens relatifs à nos befoins & aux bornes de 
nos connoîflances. Des Intelligences qui nous font 
fiipérieures découvrent, peut-être entre deux Indi- 
vidus que nous rangeons dans la même Efpéce , plus 
de variétés que nous n'en découvrons entre deux 
Individus de Genres éloignés. 

Ainsi ces Intelligences voyent dans l'Echelle de 
Botre Monde autant d'Echdlons qu'il y a d'Indivi- 
èas. Il en eft de même ^ de rEchelle de chaque 
-Monde, & toutes necompofent qu'une feule fuite, 
qui a pour premier terme l'Atome, & pour dernier 
terme, le plus élevé des Chérubins. 



CHAPITRE XII. 

làèe du Nombre des Degrés de P Echelle, 

Nous pouvons donc fuppofer dans r£chelle de 
notre Globe autant d'Echeilons que nous çonnoiflbns 
d'Efpèces. Les dix-huit. à vingt mille Efpèces de 
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Plantes qui çompofent nos Herbiers , font donc dix- 
huit à vingt mille Eehellons de FEchelIe terreftre. 

E T parau ces Plantes , il n'en efl: peut • être ^a- 
cutie qui fte; nouirifle une ou plufieurs Efpcjces 
d'Animaux. Ces Animaux en logent ou en nour- 
rlffent d'autres à leur tour. Ce font autant de petits 
Mondes qui renferment d'autres Mondes plus petits 
encore. 



aaBMBgggBa— ggaa .. ' gaasiBBe— giy 



. CHAPITRE XIII. 

Principe fur la ConflrtUiion de PEcbeJle, 

Le fimple produit le compofé. La Molécule for- 
me la Fibre, la Fibre le VaifTeau, le Vaiflcau TOr- 
gane, l'Organe le Corps. 

L'EcHELtE de la Nature fe conftruit donc en pa^ 
fent du compofânt au compofé, du moins parfait au 
plus parfait. . 

Mais, en Tenvifageant laînfi & d'une vue trés-gé- 
îiérale, n'oublions ppint que notre manière de con- 
cevoir n'efl'pas la règle des chdfes. 

Nous ne. ferons que jetter un coup d'œil fur Tex- 
térîénr, des Etres , nous n'en parcourerohs que la 
première furface: le èontemplàteiix de la Nature fè 
borne à contempler, & il n^entreprend pas de dîflK- 
qner. iPeur-être donnerons-nous un peu plus d'atteiï- 
tioû aux Efpéces moins connues ou plus négligées* . 
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TROISIEME PARTIE. 



VUE GENERALE DE LA PROGRESSION 
GRADUELLE DES ETRES. 



CHAPITRE I. 

Les Elémens, 

'De rînvariabilîté des Efpèces au milieu du Mou- 
vemient perpétuel qui règne dans l'Univers , fe dé- 
duit l'indivifibilité des premiers Principes des Corps ; 
& rindivifibilité de ces Principes deraontreroit la 
lîntplicité de leur nature, fi Dieu n'a voit pu rendre 
indeftrufilibles des cdrpufcules très-compofés. 

. La nature àes Atomes Wmentaires ^ leurs formes,' 
leurs proportions relatives , la manière dont ils opè- 
rent la formation des Corps , font des connoiflknces 
qui paffent la portée aftuelle de l'Eïprit humain. 

Ainsi nous ignorons s'il y a autant d*efpèces tf jEr. 
îèmens qu'il y a d'efpèces de Côrp^; ou fi \qs mê- 
mes particules élémentaires combiiiées diverfemènt, 
ne donnent pas naiflance à différentes tfpèco&.com- 
poj^es. 

No us. ignorons encore ce qui diftingue eflenti^I- 
lement un Corps de tout autre ; ce que nous nom- 
mons Caradtères effentiels , ne font que les derniers 
réfultats ^ts premiers Principes» 
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0\ que Je Ipefbiele içrbît ' intéreflTant ; Oî que 
notre curiofîté feroit agréablement flatée , s'il nous 
étoit permis de pénétrer jufques à ces Principes^ 
Un nouveau Monde fe dévoiléroit à nos yeux; lu 
Nature devenue transparente ne céleroit plus fa mar- 
che : fes atteliers & fcs laboratoires feroient ouverts. 
Ici nous la verrions aflembler les principes du Mé- 
tal. Là nous la verrions préparer l'incarnat de la 
Rofe, Plus loin nous fuivrions fon jeu dans les mer- 
veilles de la Lumière ou de TEleétricité. Ailleurs 
nous robferverions tracer les premiers traits d'une 
Plance ou d'un Animal. Etonnés à la vue de cet 
admirable ouvrage , nous ne nous lacerions point de 
contempler la diveriîté infinie de préparations, d^ 
combinaifons , & de mouvemens par lesquels il eft 
conduit infenfiblement à fa Perfe6lion. 

Esprits CiiESTEs qui avez aflîfté à Ix 
Création de notre.Monde, vous jouïiTez de ces plai- 
fîrs ! Nous vous: Jes avions ,. vous ne nous enviez 
point les nôtres : plus favorifés que nous du M a i- 
TKia de la Nature, vous pénétrez ce qui nous 
échappe , & vous voyez les efforts que nous faiforii 
pour ramper> d'une Vérité à une autre , comme 
nous voyons- ceux que fak un Singe pour imiter 
l'Homme. ... 

... 
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CHAPITRE IL 
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Trois Genres de Compojitim dans les Çorpù 

I ■ . • • • 

^ J'O B S E R V E trois Genres principaux de compoît^ 
tion dans les Corps terreflres* Le i^^- efl celui def 
Fluïdes, Le 2** celui des Solides bruts ou non-vrganh 
(is^ Le 3«ie. celui des Solides organifés. 



^z CONTEMPLATION 

I 

Le i^ï"'- Genre, qui êft le plus fîmple, paroîc con- 
fifter dans un fîmple contaft de patticules homogè- 
nes, qui tendent à fe raprocher les unes des autres; ' 
mais que la moindre force divife. / ' 

Le 2^- Genre plus compofé , eft formé de Vaggri- 
gaty ou de la réunion de différentes particules dans 
une mafle folide. 

Le 3™®' Genre plus compofé encore que le 2*^- eft 
formé de Tentrelacemont d'un nombre presque infini 
de parties, les unes fluides, les autres folides. Ce 
Genre porte le nom de TiJJu. 
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Les Fluides en général , ^ ^c quelques 
Fluides en particulier. 

L E peu de réfiftance que les Fluïdes apportent aux 
forces qui les divifent, leur dispofition à garderie 
niveau, la promptitude & la facilité avec lesquelles 
ils fe meuvent , pénètrent & divifent les folides , in* 
diquent qu'ils font de tous les Corps les plus fimples , 

les plus fubtils & les plus afiifs. ' 

^ • 

A fes divers effets , le Feu paroît être un des Corps 
qui réunilTent c0s qualités dans le dé^é;îe plus émi* 
nent 

•Îl réfulte de plufîeurs Expériences , •& en particu- 
lier de celles fur r,EleSricité y quç le Feu efl un Flui- 
de répandu dans tous les Corps, fiiivant une propor- 
tion relative à leur nature. 



^ 
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/ Tawtôt il ne fait que remplir Cmplç^méntlettrs 
pores. Tantôt il s/unic intimement à leurs pareil 
conftituantes , & compofe alors les matières inflam- 
mables. 

UJir & l'Eau entrent auflî dans k compofitîon 
d*un très- grand nombre de matières de différens g^Ur 
res. 

S G u V E N T ils femblent changer de nature , & fii- 
bir. différentes efpèpes de traiifonoations ; mais ces 
transformations ne font qu'apparentes. Us repren- 
nent leur état primitif dèi> que les caufes qui les dé* 
guifoient ceflent d'agir. 
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r 

' De quelques Solides Bruts ou Nqn-Orgardfés. ' 

1 'La Terre pure efl: la baze ou le fond de la comjpo- 
^ficioo des Solides. - Le Chymifle la retrouvé: dans 
xous les Corps dont- il feit lanalyfe. Fixe, inaltéra- 
ble, eJle réfifte ay feu le plus violent; & cetteinal- 
térabilité de la Terre élémentaire ^ en nous prouvant 
la fimpUcité dé là nature, nous indique quel ell le 
premier échellon de l'Echelle des Solides bruts. 

De l'union de la Terre, pure aux Huîlca , aux 
Souphres, aux Sels &c. ., naîflent différentes eipçces 
de Terres plus ou moins compofées ,- qui font la 
nourriture propre d'une partie des Corps organifés. 

Les Bitumes & les Smpbresi formés principalement 
dç Matière inflampiable & de Terre , femblent noua 
'conduire de la Terré pure aux Subllafnces métalli* 
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qiies, dans lesquelles on découvre les mêmes çrincî- 
•pes eflentiels ^ iHàis différemment combinés. 

L'Inaltérabilité de rOr au feu le plus violent, 
fa malléabilité & fa duftilité prodigieufe , prouvent 
également rhomogéneïté de fes i^arties , leur extrême 
fin<^fle, & leur étroite union. 

^ 

Au deffus de TOr fe rangent lès autres Métaux 
dans Toî-dré de leur Côtnpofition , ou relativement à 
la combinaifon & à* funion plus ou moins forte de 
leurs principes. 

VJrgent fuit l'Or immédiatement. Il réfifte com- 
me lui à Taftion du feu; mais il efl moins malléa- 
ble, looins duâik^ & diifolubk par un plus grand 
nombre de diflblvans. 

A LA lîiite de l'Argent paroîtle Cuivre qui a avec 
ce^ Métal une aande affinité. Il efl lui-même fuivi 
d&TÈtainy dnrlùmby dû Fer. 

' Des Compofés qui ne diffèrent des Métaux qu'en 
ce qu'ils ne font pas malléables , s'en rapprochent be- 
aucoup , & fe nomment auflî des DemuMétmx. 
TqU Sont ÏAntimmne y le Bismuth. ^ le Zinc j &cc 

^ Les Fîtriols, produits par l'union de particules 
métalliques à un Acide coagulé fous une forme fixe 
& romboïdale , paroiiTent être le pafTage des Subflan- 
:C8S raétalïiques aux Sels. 

Les Sels , affeêlans toujours des figures détermi- 
nées & confiantes, femblent nous infînuer par-là, 
rïn variabilité & la fîmplicité de leurs principes, dont 
le fond font FEau & la Terre. 

. . Dissous par l'Eau , ou volatilifës par l'Air , ils de- 
viennent une des principales caufes de l'accroifFemenc 
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des Végétaux, s'ils ne font encore le principe de 
leur Solidité , & de celle de tous les Compofés, 
comme ils le font des Fermentations dont les eSttà 
font (i variés & fi étendus. 

L A régularité & l'uniformité des difTéfeûi genrôf 
de Chriftallifatîons , indiquent afles qu'ils les doivent 
aux Ses , qui diffous & chaririés par un liquide , & 
unis à quelques matières étrangères, compofent ces 
mafles pyramidales (4). 

^ Les Pierres 9 dont les efpèces font (î nombreufes^ 
nous oiFreilt des maifes de toutes fortes de figures ^ 
de couleurs, de grandeurs, & de confidence, fui* 
vant la diverfîté des Liquides , ^des Terres, des Sou* 
phres, des Parties métalliques,* des Sels, des Lieux, 
S>c des autres circonflanc^^s qui ont concouru à leur 
formation. 

Les unes font de la transparence la plus parfaite >' 
& celles-là paroîjGTent être les plus fimples. Les au* 
très font plus ou moias opaques, félon que leurs 
principes font plus oa moins ^hétérogènes, plus ou 
moins mélangés. 



G H A P I T R E V. 

Pajfage des Solides Bruts, ou Non-OrganiféSj^ 

aux Solides Organi/és. 

Les Fierres Feuilletées, Les Pierres Fibreufeii 

i 

L' Organisation apparente des V\tttQ% feutU 
• Utéesy ou divifées par couches, telles que les Af^ 

CO V» LiBnwi M. d« CbriAftUorûm gen«tatiilift 
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do'ifes j les Talcs j &c. celle des Pierres ^^r^w/^J", ou 
compofées de filamens , telles que les J??iianthes; 
ILmblent conftituer des points de paiîkge des Etres 
fuUdes bruts y wdx folides organifés. 

Il faut pourtant convenir, que cette tranfitîon 
n'eft pas auffi heureufe , que celle qui s'obferve dans 
plufieurs autres ClaiTes d'Etres terrcftres: la Nature 
lemble faire ici un faut ; mais ce faut disparoitra, 
fans douce, lorsque nos connoiflances auront acquis 
plus d'ctcndue & de précifion. 



C H AÇ ITR E VI. 

Deux Clajfes de Solides Organîjês. Difficul- 
tés de dijlingucr ces deux ClaJJes. 

r 

Les Solides Organifés fe divifent en deux Clafles 
générales. Celle des Végétaux ^ & celle des Animaux. 

I L n'efl pas facile de dire précifcment ce qui dis- 
tingue ces deux Clafles. On ne voit pas nettement 
qù tinit le Végétal ^ & où commQncQ Y Ammal. Et 
c'cll là une fuite de la gradation que TAuteur de 
la Nature a obfervée dans fes Ouvrages. * 

Ni le plus ou le moins de fimplicité dans l'Org^- 
iiifation; ni la manière de naître , de fe nourrir, de 
croître & de multiplier ; ni la faculté lovo-motive ne 
fourniflent des caraftères fuffifans pour différencier 
CCS deux ordres d-'Etres. • 

.Il y a des Animaux dont la ftruélure paroîtailffi 
Cmple que celle des Plantes. 

C L que la Graîne & le Germe font à la Planid, 
rOcuf ik l'Embryon, le font à TAnimal. 
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LrA Plante & TAnimal croiflent également par un 
développement infenGble que Ja nutrition opère. 

.Les matières reçues dans & Tune & dans l'autre 
par intuflufception , y fubifTent des préparations ana-» 
logues. \Jnt partie revêt la nature de la Plante ou 
de l'Animal: le refle eft évacué. 

Il efl chez les Plantes comme cheahs Animaux 
une diftinftion de Sexes; & cette difunftion y efl: 
fuivie des mêmes effets ellentiels qui raccompagnent 
dans ces derniers. 

Plusieurs Efpèces d'Animaux multiplient de 
Bouture & par Rejettons. 

Enfin on en connoit qui, comme les Plantes, 
paffent toute leur vie fixes à la même place. 

S'il efl un. car2i61:ére qui paroifle propre à l'A-, 
nimal, c'eft d'être pourvu de Nerfs. Mais quj?l- 
que diftinftif que femble ce cara6î:ère, on ne fau- 
roit affirmer fans témérité, qu'il foit exempt d'ex- 
ception. 



CHAPITRE VIL 

De quelques Efpèces de Fiantes dont la forme 

s^ éloigne beaucoup de celle qui eji prçpf^e 

aux Plantes les plus connues. 

. La Plantfiî qui:^paroît occuper réchellon le. plus, 
bas des Végétaux, eft une petite maffe informe, 
où Pœil n'apperjoit qu'une forte de marbrure, fans 
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nucane partie dî/Hncle. Cette Planté «ft la Truffe 
dont le microfcope découvre les Graînes. 

A peu de diflance , eft la nombreufe famille des 
Champignons , & des Agarics , qu'on preildroit pour 
diffcrens genres d'excroillànces , fi ToBil armé dun 
verre ne décou vroit dans leurs lames , ou dans leurs 
cavités, des Fleurs & des Graines. 

Les Lichens ^^ non moins nombreux en efpèces 

Sue les Champignons, les touchent de fort près, 
s rampent fur la furface des Pierres, des Bois 
feçs, des Arbres, &c. tantôt fous la forme de ta- 
ches brunes, tantôt fous celle de plaques circulai- 
res , de couleur grife ou jaune , compofées de pe- 
tites écailles ou de petites galles , ou découpées 
en manière de franges, de dentelles, &c. De 

Îetites Capfules renferment les Graines , 'Invifibles 
la vue fimple, ainfi que les Fleurs. 

Les MoifiJJures femblent placées entre les Cham- 

{ngrïons & les Lichens. Elles aiment Tombre & 
'humidité, & s'attachent à différentes efpèces de 
Corps. Les Filamens, fouvent cottoneux, qu'elles 
pouffent, portent des Fleiu-s & des Graines. 

Les Produftions que nous venons de parcourir 
n'ont que le degré de perfeâion néceflàire pour 
les retenir dans la clafle des Végétaux. Ce font 
'des Plantes en quelque forte, imparfaites, compa- 
rées à celles qu'on connoit plus généralement. 
Celles-ci habitent proprement l'intétieur de la ré- 
gion des Plantes: celles-là n'en occupent, pour 
«infii dire y gue les frontières du côcé des FodUes, 
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CHAPITRE VIIK 
Dfs Plates en. général 

Tjts Plantes compofent trois Peuples fort diflînfts. 

Les Sujets du premier, la plupart de fort petite; 
taille, d'une conftiuition délicate, lâche, &abon-, 
dante en humeurs , ne vivent que pçu de tems : une 
année eft ordinairement le terme de leur vie. 

Li's Sujets du fécond Peuple , la plupart de: 
taille gigantesque, d'un tempéramment robufte, 
dîirs & moins chargés d'humeurs, vivent plulîeurs 
années & même plulîeurs fiècles. 

Les Sujets du troifième PeupJi? tiennent le milieu, 
entre \ts Sujets du premier. & ceux du fécond. 

Les Herbes font ce premier Peuple ; les Arbres 
le fécond} les ArbriJJeaux le troifième. 

Ces trois Peuples , répandus fur toute la futface 
de la Terre, y vivent confondus: mais il règne 
dans les différentes clafles de leurs Sujets une diver-* 
fité presqu'infinie de ^ grandeurs-, de figures , de 
couleurs, & d'inclinations. 

Tous ont de commun de pafler leur vie dans 
la plus parfaite, immobilité. Attachés à la Terre 
par diflFérens genres de liens, ils en tirent kur 
principale nourriture j . & chez eux vivre, c'efl fe 
développer. 
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C Wa pitre IX. ^ 

Vue âe PExtèrîeïir des- fiantes. 

Les Racines y la Tige ^ les Branches y les Feuilles, 
les FieurSy & l^sFruits, font ceqae'rextéxieur des 
Plantes ofire de plus remarquable. 

L ES Racines à l'aide de lci]rs diverfes efpéces de 
Pivots y de Tubérofités Sl àe Ramifications ^ tiennent 
là Plante fixée à- la Terre, pendant que leurs- pores 
fe gorgone du limon . très-fin que TEau diflbut & 
charrie avec elle. . ' 

De la Racine s'élève la Tige, à^ laquelle la Plante 
doit en partie fa force & fa beauté. Tantôt façon- 
née en manière- de tuyau, la Tige efl: fortifiée par 
4es noeuds habilement ménagés. - T^mtôt trop foible 
pôdr fe fbutenir par élJe-meme, elle fait s'entortiller 
autour de qiielqu'appili folide , -ou s'y cramponner à- 
Taide de; petites, mains. Ailleurs c'eft une foyte co- 
lotnn@ qui porte dans les airs une tçte orgueillèufe, 
& brave Tcôort des tempêtes. 

Lfes Branches s'élancent, comme autant de bras, 
hors du Tronc ou de la Tige , fur* laqtielle efleis font 
diflfibiiécs avec beaucoup de régularité. Elles fe 
divifetit '& Ç^ foudivifent-en ^nÇiems Rafue^ux t.û^ 
jouts plus petits ,, & les foudiitûfion^ fuiy.çnc le njêrne. 
Qtàte. que les; Vivifions princip^es* . * ' 






Les Feuilles', cette riante parure d'es PlaW^/ 
font arrangées autour dé la Tige & des Branches 
avec la même fymétrie. Les unes font ^^^/îp/^i", les 
autres font cojnpofées, oij^foïm.ées de pluficus Folioles 
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ou Feuillets. Les unes font toutes unies ; les autres 
font denterées. II eneft de fort minces , de fermes ," 
de molles, de charnues, de lifles, de raboteufes, de 
velues, derafes, &c. ... 

• Les Fleurs, dont le brillant émail fait une des 
principales beautés de la Nature, ne fe .diverfîfient 
pas moins que les Feuilles. Les unes n'ont qu'une 
feule Feuille ou Pétale; les autres ont pluQeurs Fé^ 
talés. Ici, c'eft un Vafe qui s'ouvre avec grâce. 
L.à , c'efl; une efpèce de Grotesque quL imite la figu- 
re d'un mufeau, d*un casque, *6u d'un capuchon. 
Plus loin, c'eft un Papillon, urie'Etoilô, une Cou-* 
ronne, un 5oIeil rayonnant. Les* unes font éparles' 
fans art, fur la Plante : les aut^rfes y-compofent des 
bouquets, des globes, des aigrettes , des guirlandes, 

des pyramides &c. • . * 

♦ 

La plupart font revêtues d'un, ou de plufieura 
Calyces y tantôt fimples&unis, tantôt compofés.dff 
plufieurs pièces , ou détoupés proprement, 

D u centre de la Fleur s'élèvent une ou plufieurs. 
petites Colomiies unies ou cannelées, arrondi^ par 
le haut ; ou terminées en pointe , nommées PifiUles , 
qu'environnent ordinairement d'autres Golomnes plus 
petites , . nomméç$ £f aminés. Celles - ci portent à 
leur fommet des elpècçs de Véficules, ou de Capfu-v 
les, pleines d'une pouflîère extrêmement fine, donC^ 
chaque grain, vA au microfcope , * paroît avoir une 
figure très^régulière, mais qui varie fuivant l'efpece/ 
Dans les unes ce font de petits globes tout unis:» 
dans d'autres ils foftt hériffés de piquants comme L'ciK) 
veloppe d'une Châtaigne; ailleurs ce font de petits 
priâmes , ou quelqu'autre Corjps régulier, 



Cj 



4% CONTEMPLATION 

Mais comment ^cprîmer la fineife du tiflu , la vî- 
vadcé , la délicateiTe & la variété des nuances, 

2u'acc(xnpagnent encore, dans beaucoup d'efpéces 
e Fleurs , la douceur & l'agrément du parfum ? 

Aux Fleufô fuccèdent les Fruits & les Grénnes. 
I>écoration magnifique ; précieufes richcfles , qui ré- 
parent les pertes que l'intempérie des Saifons & les 
befoins de THopime & des Animaux , occafionnent 
aux Plantes. 

T o u s les Fruits & toutes les Graînes ont ceci de 
cc^mnun, qu'ils renferment fous une, ou plufîeurs 
çnvelopes, le Germe de la Plante future.. Les uns 
n'ont que les envelppes qui recouvrent immédiate- 
ment le Germe, dont l'extérieure efl: la plus forte: 
éc parmi ceux-ci, il y en a qui font pourvus d'aîles, 
d'aigrettes, de pennaches, &c. au moyen desquels 
3s nagent dans F Air ou dans TEau, qui les transpor- 
tent. & les fèment ainfi çà & là. Les autres font 
mieux ré vêtus: 1^ un^ font placés., dans des Gaines 
ou Siliqueî. D'autres font renfermés dans des efpè- 
ces de Boëtes à une, iii plufieuri loges. I)e troî- 
Cémes, fous une chair délicieufe, relevée encore 
Mr la beauté du coloris, cachent un Noyau ou un 
Fepin. - D'autres font renfermés dans des Coques ar-* 
mées de piquants, ou abreuvées d'un fuc amer, ou 
garnies d'une bourre très-fine. 

Les formes extérieures des Fruits & des Graînes 
n'ofirent pas moins de variétés que celles des Feuilles 
& des Fleurs : il n*eft prefque aucun genre de figures 
^nt ils ne fournifTeht des exemples. 
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CHAPITRE X 

i ' ■ 

Vue de rinférieur des PlàateS, 

Q^u A T R E ordres de Vaifleaux compofent Vlnté- 
rieur des Plantes; l^ Plbres ligneufes y . l^ Utricules,^ 
les Fa/es propres y i& les Tracbéer. : . . 

hibSxffibrçs ligneufti font dos csuiauiS très^fias, cou^, 
chés fuivant la longueur de la Pls^te , & <;omporés de 
petits tuyaux mis bout à bout. Tantôt ces Vais-* 
féaux marchent paraUèles ; tantôt U s'écartent & 
laiilènt entr'eux ^es intervalles ou aires oblongues<. 

r 

Ces aires font remplies par les Utricules , elpéce^. 
de VéGcules membranêufes , pofées hori250ûUdemeiit,| 
& qui communiquent entr'elles. : 

Le s. Fa/es propres font un genre de.Uferes ligi;iea-^ 
fes qui diffèrent principalement des autres, par leur, 
fuc , qui eft .plus coloré otr plus épais, 7 , 

A V milieu , ou autour d'un feilbeau -de Fibres K- 
gnéufts , s'obfervent des Vaifleaux moins étroits^., 
formés d'une lame argentée & élaftique^ roulée en.: 
fpirale , à la manière d'un reflbrt à boudin ; ce font ^ 
les Trachées. Elles ne çûntiçnneof. pour J'ordin^ç 
que de l'Air.* 
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Des Couches Concentri^es des Plantes. 

Ces quatre ordres de VaifleauS répandus dans 
toutes les parties du Végétal, ptoportionnellement 
à la nature, ou aux fonctions de. chacune, compo- 
iênt, du moins dans les Arbres & les Arbrifleaux, 
tîx)îs couches principales & concentriques, YEcorce^ 
h Buis y & la Moëlhé 

■ VEcorccy envelope extérieure des Plantes, unie, 

. rafe, luifante dans les unes, rabçceùfe, canclée, 

▼eluc, ou épineufe dans les autres, eft formée des 

ffcres les plus larges , les moins preffées , & gui lais- 

fent entr'eHes de plus grandes aires. 

Le iî(?/x j^ placé au deflbus de TEcorce , a, au 
contraire, M conduits plus étroits, plus raprochés , 
fés aires plus petites, iès utricalésmoinsabondans, 
ou moins dilatés ^ &t il a feul des trachées. - 

* La Moelk y fituëe au cteur de -la Plante, n'èfl: 
presque qu*un amas d'utrîcules, plus: grands, ou plus ^ 
réhBés que ceux de l'Ecorce & du Bois. Ils dimi- 
nient, fé defféchent, ou s'effacent, à mefure que 
la Fiante avance en âge. 
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CHAPITRE XII. 

« 

Effets qui réfulfmt de rOrgamfation det - 

Fiantes. 

/ 

La fimplîcîté de FOrganiration des Végétaux, efl 
apparemment la principale fource des phénomènes 
(que nous oflfrent leurs diverfes manières de multiplier. 

V^E Plante poufle de tous les points de fa furfa- 
çe, des Bourgeons: ceS Bourgeons font eux-mêmes 
des Plantés: coupés, & mis en terre, ils y prennent 
racine , & deviennent des Touts , tels que celui 
dont ils faifoient auparavant partie. 

Le moindre Rameau, la moindre Feuille, peu- 
venD donner naiffance à de pareils Touts, 

Des Rejetions de différentes Plantes, inférés dans 
la Tige ou dans les Branches d'une autre Plante, s'y 
incorporent , & ne forment plus avec elles qu*uu 
même Corps organique. 
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CHAPITRE XIII. 

fajfage des Végétaux^ aux Animaux. 
La Senfitive; Le Polype. 

La timide Senfitive fuit la main qui l'approche; 
çUe fe replie promptement fur elle-même ; & ce 
mouvetaent fi reflemblant à ce qui fe paife alors che» 
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les * Animaux , paroît faire de cette Phnte, un des 
liens qui uniflfent le Règne végétal ,, m, Règne animal 

U N peu au defliis de la Setffîtive , j'aperçois dans 
une efpece de Calyce, au fond de l'Eau, un petit 
Corps tout fémblâble à une Fleun H fe retire , & 
disparoît entièrement lorsque je veux le toucher. U 
fort de fon Calyce , & s'épanouit lorsque je le laifle 
à lui-même , & que je m'en éloîjgne. 

Incertain fur ce que îe dois penfer de la natu- 
re de cette produ£lion, je découvre à côté, une au- 
tre Corps de même forme, mais plus grand, & qui 
n'eft point logé dans un fourreau. Il efl: porté lur 
une petite Tige , dont rextrêmité inférieure tient à 
une Plante , & dont l'autre inclinée vers le bas , fe 
divife en plufieurs petits Rameaux, " ' 

Jfi me perfuade facilement que c*efl là , une Plan- 
te parajite : & pour achever de m'en convaincre y je 
la taille à h mpitîé de ià longueur. 

Elle repoufle bientôt , & paroit telle qu'elle étoît 
auparavant. Je m'arrête à là confidérer. Je vois 
les petits Rameaux s'agiter, & s'étendre au point 
d'atteindre à pluûeurs pouces de diflance. Ils font; 
d'une finefFe extrême, & s'écartent de tous côtés. 

Un Vermiffeau vient k paffer, & touche légère- 
ment un de ces Rsûneaux: auflîtôt ce Rameau s'en- 
tortifle autour du Vermiflcaù, &.en fe racourcîflknt 
il le conduit vet« l'extrémité fupérieure de la Tige. 
Là , je découvre une petite ouverture qui s'agrandit 
pour recevoir le Vermiffeau. Il entre dans une lon- 
gue cavité que renferme la Tige : il y efl: diffout & 
digéré fous mes yeux , & je vois le réfidu reflbrcir 
par la même ouverture. 
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Un momeat après, cette produQibn fmgalièëb 
fe détache de la Plante , & fe met à marcher. * Les 
Rameaux après avoir fait la fonftion de Bras , font 
encore celle de Jambes. 

A tous ces traits , Je ne puis m'empêcher de re- 
connoitre, que ce que je prenois pour une Plante 
parafite, eft un véritable Animal. Je vais obferver 
la portion que j'en ai retranchée, & je vois avec 
furprife, qu'elle a cru, & qu'elle eft devenue uo 
Tout femblable à l'autre. 

M A I s ma furprife augmente beaucoup , lors q^'aa 
bout de quelques femaines , je trouve ces Animaux 
transformes en deux petits Arbres fort touffus. 

Dû Tronc, que je reconnois pour le Corps de 
l'Animal , font fbrties de part & d'autre plufieurfe ' 
Branches : ces Branches en ont pouffé de plus peti- 
tes; celles-ci, de plus petites encore. Toutes s'a- 
gitent en divers fens, & allongent leurs Rameaux"^ 
pendant que le Tronc demeure lixé à un appui. Cet 
affemblage fturprenant ne &>xme qu'an &sul i^orps ; & 
la Hourriture que prend une des parties 5 fe commu- 
nique fucceflivement. à toutes iés aatpes. ' Enfin , cet 
affemblage fe décômpofe j chaque pièce fe iepare, 
& va vivre en fon particulier. 

Plein de ces mers^eilles, je partage- un dé «s 
Animaux félon ft longueur , jusqiies vers le milieu du 
Corps. Bientôt , j'ai un Monftre à .deux T'êtes. 

Je réitère l'opération un grand nombre de fois fut 
le même fujet; & je donne ainfi najiflànct à une Hy- ^ 
dre , plus étonnante encore que celle de Lerne. 

Je partage plu fleurs de ces Anîïnaux transverfàle- 
Dient, & j'en métis les portions bout à bouc. £il€$ 
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fc çjreffent , ou S'umffent les .unes aux autres , & ne 
compofent plus qu'un feul Animal. . 

A ce prodige , j'en voîs fuccéder un nouveau. Je 
tourne un de ces Infeftes , comme on feroit un 
gand j je • mets le dehors dedans , & le . dedans de- 
hors. Il ne lui efl: furvenu aucun changement: il 
vit, croit & multiplie. 

Ces Animaux gui multiplient de bouture & par 
rejetions ; ces Animaux qu'on greffe & qu'on re- 
tourne , font les Polypes , (5) s'il efl befoin de les 
nommer. ' 

Les Eipèces en font fort diverGfiées. Beaucoup 
ne changent jamais de place. Il en efl: qui fc par- 
tagent d'elles-mêmes félon leur longueur ^ & qui for- 
ment ainfi de fort jolis bouquets , dont les fleurs fort 
en cloche. (6) 



CHAPITRE XIV. 

• ■ 

jRéfiexions Jur les Machines Animales. 

^ Il règne une merveilleufe variété dans la conflruc- 
tion des Machines animales. 

On en voit dans lesquelles le nombre des pièces 
efl: fort petit : d'autres , au contraire , font fore 
. compofées. 

O N ne trouve dans les unes que deux ou trois piè- 
ces 

« 

Cs) Hydra Lînn. Syft. Nat. 
. W Voy, çi-aprè5 Part. VlU. cli, a. & fuiv. 
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ces femblables: d'autres en préfentent un pjus grand 

nombre. 

Ici, les pièces font travaillées fur un modèle : là, 
ce font d'autres modèles^ & d'autres proportions. 

Enfin, lés mêmes pièces font arrange'es, ou com- 
binées différemment en différentes Machines. 

La jerfeftion dans les Machines delà Nature, fe 
mefure , comme dans celles de l'Art , par le nombre 
des pièces, & la diverfité des effets. Celle-là, eft 
la plus parfaite qui avec le moins de pièces, produit 
un plus grand nombre effets. - 

Mais il efl, par rapport à nous, une différence 
confidérable entre les Machines naturelles & les Ma- 
chines artificielles , c'eft qu'au lieu que nous pou- 
vons jugçr de celles-ci , par une comparaifon exacld 
des forces & des produits, nous ne pouvons guères 
juger de colles^Jà, que par les réfulcats.. 

Ainsi nous jugeons plus de la perfeélion du Corps 
humain, par la diverfité & par retendue des opéra- 
tions de l'Homme, que par l'infpeftion des organes, 
que nous n'entrevoyons qu'en partie. * 

Et fi la perfeélion corporelle répond à la perfec- 
tion fpirituelle , comme il y a lîeli de le penfer, 
l'Homme l'emportant fur tous les Animaux par fin- 
telligence, l'emportera auflî par l'organifetion. 

D'où l'orf peiit conclure, que les Animaux dont 
la ftrufture fe rapprocheni le plus de celle de THom- 
me, doivent être lès plus élevés ;dans TEcheile. 
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CHAPITRE XV- 



Réflexions fur le Polype. 



De tous les Animaux connus ] le Polype eft celui 
dont la ftruélure paroit- devoir être la plus fimple, 
& fe rapprocher le plus de celle des PlantesV c'eft 
du moins ce qu'indiquent les propriétés qui lui font 
communes avec cette clafle cJ'Etres organifes. 

Cet Animal fîngulier. femble être tout Eftomac. 
Son Corps & î^% Bras font formés d'un même 
Boyau , dont le tiflu eft par tout d'une grande uni- 
formité. Les meilleurs Microfcopes n'y découvrent 
qu'une infinité de petits grains , qui fe teignent des 
matières dont l'Animal fe nourrit. 

Ces grains' ferbîëiït-jls des efpéces âiUtrîcuks? 
Recevroient - ikr les alimens par des conduits immé- 
diats, les prépareroient*ils , & les transmettroient-ils 
à d'autres vaifleaux qui les porteroient dans les voyes 
de la circulation? Y a^t-il même une «circdJation- chez 
le Polype ? * ' 

Le$ divers .genres de vaifleaux que la première 
conjecture fuppofe, & que leur fincffe ou leur trans- 
parence peuvent tous rendre invifiUes, doivent être 
logés dans l'épaifleur^ du tiflu dont le Polype eft 
formé. Nous fdmmes conduite à le pe^fer par l'exr 
périence du retournement^ qui en faifant de l'inté- 
rieur .de l'Animal l'extérieur, n'apporte cependant 
aucun changement aux fondions vitales. 

Mais de quel avantage peut être au Polype unfi 
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pToprîété dont il ne fauroît faire 'ufage fans le te* 
•cours de l'Homme j je veux parier de Topératioa 
du retournement? 

J E réponds que cette propriété fait partie des tê» 
fultats d'une organifation néceflâire à la place ^uâ 
le Polype devoit occuper. L* A u t e u r de la Na* 
ture ne s^étoit pas propofé de faire un Animal qui 
pût être tourné comme un grand; mais II s'étoit 
propofé de faire un Animal dont les principaux Vis» 
céres fuffent 4ogés dans répailFeur de la Peau , "& 
qui pik réfiiler jufqu'à un certain point aux divers 
accidents auxquels fon genre de vie deVoic Texpofef^ 
Or, une fuite naturelle de cette organifation étoit dô 
pouvoir être retourné fans ceifer de vivre. 

CHAPITRE XVL 

Dès Fers qui peuvent être multipliés de Ssu^ 

iûre^ 

Des Animaux dont la flrufture paroît moins fim^ 
pie flue celle du Polype , multiplient comme lui àt 
Bouture. 

Ces Animaux, du genre des Fers^ nous offrent 
un Eftomac, des inteuins, un Cœur, des Artères ^ 
des Veines , des Poumons , des Orgues de la génë* 
ration. Nous y fuivons à l'œil, la Circulation du 
fang, & nous la voyons continuer avec la même Ré- 
gularité dans toutes les parties qui ont été féparéei 
par la feflion. 

Cas Vers nous conduifent aux It^eStis, 
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CHAPITRE XVII. 

Des InfeSes en général. 

Ici eft; TEtitrée de l'Empire des Animaux , le plus 
étendu, le plus riche, & le plus diverfifié de ceux 
q^ui partagent notre Globe. 

La Province de ce vafte Empire qui s'ofire la pre- 
mière au fortir des Végétaux, peut intérefllir la cu- 
riofité du Voyageur, foitparle nombre prodigieux 
de fes habitans, foit par la fîngularité & la diverfité 
de leurs figures. 

• Ce font les Pyçmées , la plupart fî petits , qu*on 
ne fauroit les vcir dillinftement fans Je fecours du 
MicrofcQpe. 

Ils portent le nom générû à' InfeStes ^ & ce nom 
leur a été donne à cau^ des incïfions plus ou moins 
profondes , dont le Corps de plufîeurs eft comme 
partagé. 

■ 

L E caraftère qui paroît diftinguer eflentiellemeirt 
les Infeftes des autres Animaux , eft qu'ils n'ont 
point d'O». Les Parties analogues dont" quelques 
Efpèces d'Infeftes font pourvues, s'y trouvent pla- 
cées à l'extérieur du Corps j^ au lieu que dans les au- 
tres Animaux les Os occupent conftamment l'inté- 
rieur. (7) 

(7) En s'en tenant h ces caraélères , la clafle dçs înfeftes feroit pro- 
drgiciifcinent étendue. EUc embrafleroit les Zoophites & les norabrcufcs 
familles des coquillages. Dans la méthode de LinNjRUS , le caradère 
clalîîque des Infeétcs confifte en ce qu'ils ont fur la tête , dans leur était 
partait, des antennes ou cornes mobiles 6c ajticul^es, <fc des mapÇvU'iii 
HUi jouent latéralement. ' ' " 
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La Vie y chez les Infectes, ne refaite pas d'une 
Méchanique auffi compofée que chez les grands Ani- 
maux. Dans ceux-là , le nombre des differens gen- 
res d'Organes eft plus petit : mc^is quelques-uns de 
ces Organes femblent y avoir été plus multipliés. 

Considérer dans leur forme extérieure, les Infec- 
tes peuvent fe divifer en deux clafles. 

* f ' 

La première comprend les Infeéles improprement 
ainfi nommés y ou dont le Corps efl continu; & ces 
Infeftes portent le nom général de Fers. 

La féconde clafle comprend les Infeftes propre- 
ment dits y ou dont le Corps efl partagé par des elpé- 
ces d'Incifîons ou d'Etranglemens. 

Dans la plupart des Infeéles de cette clafle, les 
Incifions divifent le Corps en trois parties principa- 
les, la Tête y le Corcelety & le Fentre: Divifion qui 
a beaucoup de rapports avec celle qui s'obferve dans 
le^ grands Animaux. 

Parmi les Infectes de la i^^. clafl!e, les uns n'ont 

point de Jambes ; Its autres en font pourvus. 

- * 

Tous les Infeftes de la 2^ clafle ont des Jambes ; 
mais les uns font ailés , les autres non-ailés. 

Il règne dans les Infeftes, une telle variété, qu'on 
peut douter s'ils ne raflemblent pas toutes celles qui 
îbni répandues dans toutes les autyes parties du Mon- 
de animal. 

* Et ce qui rend cette variété encore plus furpre-r 
nante , eft: , qu'elle ne s'étend pas feulement aux 
Elpèces , mais encore aux Individus, Le même In-; 

D3 
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lefte a dans un tcms des Or'ganes qu'on ne lui trouve 
dus dans un autre. Le même Individu qui, dans 
^ Jeunefle , appartenoit à la première clàfle , appar- 
tient à la féconde dans un âge plus avancé. 

D E là , les difficultés d'une bonne diftribûtion de 
^$ petits Animaux. ♦ 
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CHAPITRE XVIIL ^ 

m L'Extérieur des InfeSes. 

L E Corps de presque tous les Infeéles , eft forme 
dVne fuite à* Anneaux^ emboicés les uns dans les au- 
tres, qui en fe contràftant ou fe dilatant, ou en s'al- 
IcHrigeant & fe racourcilfant, ou en s'éloignant & fe 
ï^pprochaiit les uns des autres, concourent à tous les 
iQOUvemens de l'Animal. 

La Tête y dans beaucoup d'Efpèces , change de 
forme à chaque inftant. Elle fe contrafte & fe di- 
JfetCe , elle s'allonge & fe raccourcit , elle paroît & 
difparoît au gré de rinfefte. La flexibilité de fes 
enveloppes lui permet ces mouvemens.. 

Dans les autres Efpéces , la Tête a une forme 
confiante ; elle fe rapproche encore de celle des 
grands Animaux par la dureté de fes enveloppes > qui 
font écailleufes. • ** 

La Bouche n^efl quelquefois qu'une fîniple ouirer- 
ture circulaire r mais ordinairement elle'eft garnie de 
Crochets ou d*efpèces de Pioches , de Dents' ou dé 

deoas Ecailles dentelées qui joucnf horizontalement ; 
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d'une Trompe j inflrumeiît fort coaipofé ; qui fert à 
extraire , à liquéfier & à élever le$ fiics alimentaires ; 
ou d'un Aiguillon y organe analogue à la Trompe & 
chargé des mêmes fondions effèntielles. 

Plusieurs Efpéces réunifient deux de ces inftru- 
mens , tantôt les bents & la Trompe , tantôt la 
Trompe & l'Aiguillon, 

Diverses Efpèces d'Infeâies font privées de Tu^ 
fage de la Vue. Chez elles le Toucher , ou quel* 
qu'autre Sens , fupplée au défaut des Yeux. (8) 

Les Teux des Infeflres font de. deux genres ; les 

liffes toujours peu nombreux; les chagrinés y ordinai- 

, remenr au nombre de plufieurs mille, & réunis far 

les côtés de la Tête, fous la forme de deux Malles 

hémifphériques. 

Les uns & les autres font abfolument immobiles, 
& aparemment que le nombre compenfe en partie 
le défaut de mobilité : il eft donc moins un figne de 
perfeftion, qu'un figne d'imperfeftion. 

Beaucoup d'Efpices ont, à la fois, des Yeux lis- 
fes, & des Yeux chagrinés. (9)' 

UOuie paroi t avoir été refuleeaux Infeéles: au 
moins Texiflience de ce fens efl:-elle chez eux très- 
équivoque. 

(8) En reftreignant la clafle des înreftes félon la méthode de Linn/eus 
tucun infère n'eft privé de la vue que dans les tots qui précèdent fou 
' état parfait. 

C9) Teïïe» lb;it les feuterelles , les cigales , les papillons , les demcH- 
felles, & en général prefque toutes les mouches, tant à quatre qu^à 
deux ailes* 
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Il n'en efl: pas de même de YOdorat. Divers In- 
feftes l'ont exquis , mais on en ignore le fiège. 

S E R 1 T-i L dans ces. deux petites Cornes mobiles 
qui portent le nom à' Antennes^ dont on ne connoit 
point encore l'ufkge? 

Les Jambes des Infeéles font icaîlleufes ou mem- 
Iraneufes. Celles-là , jouent à l'aide de plufieurs arti- 
culations: celles-ci, plus flexibles encore , fe ployent 
en tous fens. 

Souvent ces deux fortes de Jambes font réunies 
dans le même Ver. 

Plusieurs ont des centaines de Jambes , '& n'en 
marchent pas plus vite que d'autres , qui n'en ont 
que fix. 

• A u Corcelet tiennent les Mies , au nombre de 
deux ou de quatre , tantôt formées d'une fimple- gaze 
plus ou moins transparente , tantôt couvertes de pe- 
tites écailles diverfement figurées , tantôt faites de 
plumes , comme celles des Oifeaux , tantôt découver- 
tes, tantôt logées dans des étuis. 

Dans plufieurs Efpèces le Mafle efl ailé , & la 
Femelle non -ailée. 

Sur les côtés, ou aux extrémités du Corps, font 
de petites Ouvertures ovales, façonnées à la manière 
de la Prunelle , & fufceptibles des mêmes mouve- 
mens. Ce font autant de Bouches qui fervent à la 
refpiration. Elles portent le nom de Stigmates. 
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CHAPITRE XIX. 

V Intérieur des InfeUes. 

L'I N T E R i E R de$ Infectes renferme quatre Vis- 
cères principaux; la Moelle fpinale, le Sac intefiinai^ 
le Cœur y & les Trachées. 

Un Cordon blanchâtre, couché le long du Ven- 
tre , depuis la Tête jusqu'au derrière , <S noué de 
diftance en' diftance, eft la Moelle fpinale des Infec- 
tes, ou le principal tronc des Nerfs. 

Les Noeuds placés d'efpace en efpace, ont été re* 
gardés comme autant de Cerveaux particuliers , char- 
ges de diftribuer aux parties voinnes les filets ner- 
veux , du jeu desquels réfultent. le Sentiment & le 
Mouvement. 

Le pretnier de ces Nœuds conflitue ki le Cerveau y 
proprement ainfî nommé, 

S TTR le Cordon médullaire eft placé le Sac intejii* 
naly qu'il égale en longueur. Il eft, comme le dé- 
figne le nom qu'il poite, un long Boyau, dans le- 
quel font contenus VOefophage y YEJlomac & les In- 
teftinsy diftingués feulçment les uns des autres par le 
plus ou le moins de diamètre du Boyau en différens 
points. 

Le long du Dos, & parallellement au Sac înteftî- 
nal , court un long Vaifleau affez délié , dans lequel 
/Çn aperçoit, à travers la Peau de l'Infeéle, des çon^ 
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trafliions & des dilatations alternatives. C'efl le 
Cœur y ou la partie qui en fait les fondions. 

. Les Trachée des Infeéles reflemblent rarfaitement 
à celles des Plantes. C'eft de part '& cfautrè même 
ftiuflure, même couleur, même élafticité , , même 
deftination , . même 'dilperfion ' dans ' tout le Corps. 
Une telle analogie dans un point fi elfentiel de Tor- 
ganifation, fupppfe, uns douie,:bien d autres ra- 
ports. 



- » r 



Il n'efl: aucune partie dans les Infères qui n'ait fes 
Trachées. On les xetrguye jusque? d^ps le Cerveau. 

. De petits rameaux fe . reuniffefît , & en forment 
de plus grands, ceux-ci de plus grands encore, & 
tous vont aboutir à plufieurs troncs ou paquets com- 
muns, qui font comme autant <le Poumons y à chacun 
desquels répond un Stigmate. 
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CH APITR E XX. 

fajfage </« lafeStes mx Cciquillages, 

Les Vers à Tuyaute, 

RépxUms fur ce Pajage. 

Les Vers dont le ' Corps efl: logé dans un Tuyau 
cruftacé ou pierreux , femblent lier les Infefltes avec 
ies Coquillages. 

*-• 'îi, eft cependant des Animaux à Coquilles, dont }» 
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ftrufture pâroîtle disputer pour la fimplicité , à celle 
même du Polype. 

D E ce nombre efl la Mouk dès Etungs , dans lav 
quelle on ne découvre ni Moelle ipinale, ni Artère , 
ni Veines, ni Poumons. 

L'Echelle de la Nature fe ramifieroît - elle en 
s'élevant ? 

Les Infeâes & les Coquillages fercâent - ils deux 
Branches latérales & paralldles de ce grand Tronc ?i 

La Grenouille & le Lézard û vtifins des Infe6les , 
en feroient-ils une Ramification. 

UEcrexiîJJe & le Crabbe ferôient - ils pareillemenjt 
un Rameau des Coquillages? 

Nous ne pouvons encore iàtisfaire à ces queftions;. 

Telle efl la nature de la gradation qui efl entre 
les Etres , qu'ils ne diffèrent fouvent les uns des au- 
tres que par de légères nuances; & telles font les 
bornes étroites de nos facultés , que nous ne parve- 
nons à iaifir que les teintes un peu fortes. 

* 

CH APITR E XXI. 

Les Coquillages^^ 

Les Figures a^éablqnent diverfîfiées des Coquît-^ 
les , nous aident ' à juger de la variété qui rèmç 
dans J*organifauQn des Animaux qui en fouçjef 

îùbitans <x les àrchîteCles, '<'"*-■ • ' ,' 
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Les une$ font d'une feule pièce: d'autres en ont 
deux ou davantage. 

I L y en a qui: imitent la forme d'une Trompette , 
dHine Fis, d'une marre y d'un Cadran. D'autres 
reflemblent à un Casque , à une MaJJuë , à une Arai- 
gnée , à un Peigne. Ici , c'eft une efpèce d'Etui à 
charnière; Là c'eft un Navire dont le Matelot eft, 
à la fois, le Gouvernail, le Mât, & la Voile. 

Les Animaux à Coquilles , & les Infeftes à Ecail- 
les , femblent fe raprocher par un caraftère commun : 
les uns & les autres pnt leufs Os placés à l'extérieur. 

On pourroit en effet, regarder la Coquille com- 
me l'Os de l'Animal qui l'occupe ; puisqu'il l'apporte 
en naiffant , àc qu'il y adhère par difFérens Muscles. 

Mais il eft très - fur qu'il y a des Coquilles , qui 
•croiffent par juxtapqfition ; elles fe forment des fucs 
pierreux qui tranfudent des pores de l'Animal ; fon 
Corps en eH réellement le moule. 

Les Os, au contraire, ainfi que l'Ecaîlle des In- 
feftes , croiffent toujours par intujjiifception , & font 
nourris par des Vàifleaux qui traverfent leur fub- 
ftance. 

Les Animaux à Coquille font charnus intérieiu-e- 
ment: mais la Nature toujours ^variée dansfespro- 
duâions, nous montre un Coquillage dont tout le 
Corps eft compofé extérieurement & intérieurement 
de petits criftaux. 

# 

- Les Coquillages compofent deux grandes familles, 
celle des Conques dont la Coquille eft formée de deux 
pu de plufîeurs pièces j & celle des Limaçons dont la 



DE LA NATURE, m. Paétiiï: tftî 

I 

Coquille eft d'une feule pièce tournée ordinaire- 
ment en fpirale. 

La flrufture des premières paroît beaucoup plus 
fimple efue celle des derniers. Les Conques n'ont ni. 
Tête, ni Cornes, ni Mâchoires: on ne leur voit que 
des Trachées, des Ouïes, une Bouche, un Anus 
& quelquefois une forte de Pié. 

La plupart des Limaçons y au contraire, ont une 
Tête, des Cornes, des Yeux, une Bouche, un A- 
Dus, un Pié. 

« 

La Tête ronde & charnue fe préfente à la partie 
antérieure & fupérieure de TAnimal. Elle renferme 
un Cerveau y compofé de deux petits globes, dont 
tout l'appareil eft fi mobile qu'il fe porte de devant 
en arrière au gré du Limaçon. 

Les Cornes au nombre de deux ou de quatre , pUr 
cées fur les cotés de la Tête , font des efpèces de 
tuyaux , fufceptibles de mouvemens variés , & que 
r Animal peut faire rentrer dans l'intérieur de fa Tê- 
te, à l'aide à*xkn Mufcle quWgrand.Obfervateur a 
chargé de s'acquiter encore des fondions de Nerf 
optique y & dont il nous fait admirer le jeu. 

C'est à l'extrémité des Cornes, comme au bout 
d'un tuyau de lunettes, que Te trouvent les Teux 
chez plufieurs Efpèces de Limaçons. Dans d'autre^ 
c'eft à la baze ou vers le milieu. Ils font noir&5i 
brillans, & ont aflez la forme d'un très -petit Oi- 
gnon. On ne leur découvre que la Tunique qu'on 
nomme rUvée; mais ils ont les trois Humeurs d^ 
notre Oeil. 

La Bouche qui n'eft à l'ordinaire qu'une petite fen- 
te en manière de fiUon , efl g^nie , dans beaucoup 
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d'Efpèces , de deux Mâchoires^ caf tila^neufes pofées 
Tune fur Tautre, & dont les inégalités ou découpu- 
res font roffice de Dents y fi même quelques Efpèces 
n'ont de véritables Dents, fràiblables à celles du 
Chien de Mer, & d'une petitefTe extrèjne. 

Les Coquillages privés de Mâchoires, ont un 
tuyau charnu & mufculeux qui fait la fonction de 
Trompe^ 

Les Limaçons n'ont pas des Pies , maïs ils ont un • 
Pié d'une forme particulière, & qui n'eft qu'un as- 
femblage d'un grand nombre de Mufcles , dont les 
mouvemens imitent ceux des flots de la mer. 

Une Membrane aflez mince tapîfle l'intérieur de 
la Coquille, Se quelquefois l'extérieur. C'eil une 
efpèce de Manteau y garni de Trachées ^ qui féparenc 
r Air de l'Eau , & à l'origine desquelles on aperçoit 
de petites Ouïes déftiné'es aux mêmes ulâges. 

Le Cœur 9 placé vers la furface du Corps dans les 
Limaçons, a un mouvement fenfible, par lequel il 
s'élève & s'abaiffe aheniativement. Il efl fous Tefto- 
inac dans les Conques. Celui-ci. . . mais ne pénétrons 
pas plus ayant dans l'intérieur des Coquillages ; notre 
marche en feroît trop retardée: nous n'avons pas mê- 
jine contemplé tout Ipur extérieur , le Corps contour- 
iié comme la Coquille, les Mufcles qui l'y tiennent 
çramponé , VJnus oui dans les Limaçons eft prés du 
ntUieu du Corps ^ etc. 
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C H A PITRE XXIf. 

Tajfage des Coquillages aux Reptiles, 

• • . < • 

La Limace. 

Les Coquillages touchent aux Poiflbns. 

Entr'eux ou à coté d'eux, femblent être places 
les Reptiles y unis , en quelque forte , aux Coquilla- 
ges par la Umace^ & aux Poiflbns par le Serpent 

d'eau. 



•^ 
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CH API TRÉ XXIII. 

t Les Reptiles, 

! ■ " , ' ' 

« ' • - • 

Aux Reptiles, la perfeftion animale commence 
à croître d'une manière fenfibfe. Le noftiBre Mes 
organes , leur conformation & leur jeu- oni jcipl* 
d'analogie avec la Méchanique des .Animaux que nous 
jugeons* les * pFus parfaits: Lés' dr^ària^ de îa^ vîïîbn , 
ceux de l'ouïe & de k circulatibii * ert font dés èxéni^ 
pies, qull fuilt d'indiquer, ;* - - : 

Cette analogie augmente dans les Poiflbns» 



«4 CONTEMPLATION 



CHAPITRE XXIV. 

, T^If^g^ ^^ R^pfi^^s aux Poijfans. 

Le Serpent d'Eau , les Poijfons rampans, 

f Anguille. 

VJ^GUILLE^ par la forme, les PotJJonî rant' 
fans , par leur marche * paroHTenc enchaîner les Pois- 
ibns avec le Serpent a eau. 
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CHAPITRE XXV. 

*f - 

- Les Poijfons.. 

' C M M Ë les Reptiles , les Poiffbns font la plupart 
couverts d' Ecailles ; tiont.les figures & les riches cou- 
leurs aident à différencier les Efpèces, 

Cette claiFe renferme les plus grands Animaux de 
neutre globe. 

Pendant que l'énorme 5^Wa^ repofe à laf^irfacc 
ides eaux , le Marinier féduit par une apparence trom- 
peufe, débarqué fur fon ï)ôs, & s'y promène com- 
me dans une Ille. 

Là forme des PoîfFons varie beaucoup. Les uns 
font longs & effilés. D'autres font larges & raccour- 
cis. On en voit de plats , de cylindriques , de tri- 
smgul|ires^ de quarrés^ de circulaire& 

m 

Les 
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Les uns font armés d*'une grande Corné. D'autrcd 
portent une forte Epée^ ou une efpèce de 5a>. 
D'autres font pourvus de Tuyaux^ pâf lesquels ils 
font jaillir le réfidu de l'eau qu'ils ont avalée. 

C E que les Àîles font aux Oifeaux , les Nageoîti^ 
le font aux Poiffons* 

Les» uns n^en ont que deux à tfoîsî d*autres éa ont 
un plus grand nombre. 

L A Tête chez les PoifTons , comme chea les Rep» 
tîles, tient immédiateitienè au Corps» 

La Bouche y ordinairement garnie d'un ou de plu» 
fieuf s ï'angs de Dents , eft quelquefois placée far lô 
Dos, ainfi que les Yeux. 

Lès Poûm$ns , formés de plùfîeurs lames ou feuîU 
lets vafculeux, font le plus fouvent placés à la furface 
du Corps. On les Connoit fous le nom d* Ouïes, (lo)» 

Les Poumons communiquent à une FeJJte placée 
dans y intérieur, • & qui, luivant que le Poiflbn la 
dilate ou la contraÊle, lui aide à s'élever où à s'en* 
foncer. 

Les Poîflbns rampans font privés de cette Vèflîe. 

Mais évitons les détails anatomîques qui nous mé» 
neroient trop loin. Les Plantes de les Infeéles noua . 
ont affez occupés à cet égard. Bornons- nous défor- 
mais à quelques-unes des principales variétés, & auX 
fources de rapports les plus faciles à faifir ^ les plus 
iaillans & les plus extérieurs* 

(lo) Voye^t fur <îe tnfchànîfniô de la i-efpiiîatîîort âtA jïoîflbiis Utt 
lHémgiie de M. Du Vb.rnsy, memb. 4e TAcad» des Se. an. i^qu 
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CHAPITRE XXVI. 

Fajfage des Poijfons aux Oifeaux. 

Le Toîjfon Volant *, Les Oi féaux Jfuatîqm) 

Les Qijèaux Amphibies. 

D u fond des Eaux , je vois s'élancer dans T Air le 
Foîjfon volant , dont les Nageoires reflemblent aux 
Ailes de la Chauve-Souris. Ici , je crois toucher aux 
Oifeaux, 

Mais , je vois s'avancer fqr le bord de la Mer, , 
un ^and Animal , dont la Tête & la partie antérieu- 
re aennent du Lion , & dont la partie poftérieure eft 
femblable à celle des Poiflbns. ' Il n'a point d'Ecail- 
lés ; & il eft porté fur deux fortes Pattes qui ont 
des Doigts garnis de Nageoires* On le nomme le 
lAoH Marin. , . 

A SA fuite , paroîflent le Veau de Mer y & Y Hippo- 
potame ou Cheval fnaririy & tous les Cétacies. 

Le Crocodile & la Tortue s'ofFrfent à leur tour; & 
je me trouve chez îes Quadrupèdes. 

Sans ofer donc déterminer la marche de la Nature, 
plaçons cependant les Oifeaux entre les PoiiTons & 
les Animaux à quatre Pieds. 

Souvenons -NOUS feulement que le grand & le pe» 
tit n'entrent point ici en confidéraiion. 

Dans cet ordre, les Oifeaux aquatiques fe nwge- 
Tont immédiatement au deifus du Poijfin Vêlante 
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vJ^^W'^^ '^mhibîes, ou qai^iabitçnt égalemenç 
lEau & la Terre, occuperont l'échellon qui fuit. & 
feront ainQ la communication des Contrées aquad- 
ques aux Contrées terreftres & a&iennes.^ ' 
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chapitre; XXVIL 

Les Oifeitux. 

A CE nouveau féjour, répond une nouvelle déco. 



ration. 



- Atfx Ecailtej fuecêdeiit des «umes pîus comporta 

oes Ajies <j£^gs Pjtfids yiecnetoc reÂplaaer les Na, 
geoures: des Poumons intérieurs & dîne autre ftruc^ 
ture, font difp^aître 1^ Ooïçar. un Chant mélo^ 
dieux , fuccede à un Silence profond. 

tour; du Co/^&rai'-^,,.«,^,-/du4S%?^^ 
Ct;rM.« zuRoffignol;; quelle furpreriante Sdi 
ftrufture, de proportion , de couleur, &dechàntf 




CHAPITRE XXVIII. 



Ptf/tf^<r </« Oifeaux aux Quttârupèâes. 

Là Cbauvs^ Souris, PÉcureuii Folanti 

• ^Autruche. 
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Des Oiféaux velùsV dontïes Oreilles font fail an. 
I», la £auche garnie. da-Denty, fe Cbips^ôK^fi 
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quatre Pattes arme'es de Griffes, font-ils de vérita- 
bles Oifeàux? 

Des Quadrupèdes qui volent à l'aide de grandes 
, Aîles membraneufes , font-ils de vrais Quadrupèdes? 

L A Chauve-Souris , & V Ecureuil volant font ces A- 
nîmaux bizarres^ H tpropfes à confirmer la gradation 
qui eft entre toutes les produftions de la Nature. 

r 

U Autruche y aux'Keds de Chèvre, qui court plu- 
tôt, qu'elle ne vole, paroît un autre chaînon, qui 
unit les Oifeaux aux Qiiadrupèdes. 

V CHAPITIiE XXIX. 

■ ■ \ Les Quadrupèdes, 

^ tr A claffe des ^ Quadrupèdes ne le cède point en va- 
j'ïété à celle des Oiïeaux. Ce font deux perfpefltives 
d'un goût différent^ mais qui ont quelques points 
de vue analogues, 

c • 

Les Quadrupèdes carnacîers répondent aux Oi- 
îeaux de proye. 

Les Quadrupèdes- qui vivent d*lierbes ou de 
grains , répondent aux Oifeaux qui fe nouriffent de 
fen^làbles alimeés. i . . 

Le Chat 'huant eft aux . Oifeaux j .ce que le- Chai 
eft aux Animaux à quatre Pieds. 

Le Cajlor femble répondre au Canari. 

Les Quadrupède^ peuvent fe /divifer ea â&XX 
claiTes principales; 
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La première comprend les Qiiadrupèdes dont le 
Pied eft folide. 

La féconde comprend les Quadrupèdes dont le 
Pied eft pourvu de Griffes ou de- Doigts. 

Parmi les Quadrupèdes de la première clafle, 
depuis le Cerf juTqu'au Porc ; parmi ceux de la 2de. 
depuis le Uon jufau'à la Souris; queHe diverfîté de 
modèles, de grandeurs & de mouvemens! 

CHAPITRE XXX. 

Pajfage des Quadrupèdes à F Homme, 

Le Singe^ 

Par quel degré la Nature s'élèvera - 1 - elle jus- 
qu'à THomme? 

Comment redreflera-t'-elle cette Tête inclinée 
vers la Terre! Comment changera- t-elle ces Pat- 
tes en des Bras fleidbles? Comment transformera- 
t-elle ces Pieds crochus, en des Mains fouples & 
adroites? Comment élargira- t-elle cette Poitrine ré- 
trécie? Comment y placera-t-elle des Mammelles, 
& leur donnera-t-elle de la rondeur? 

Le Singe eft cette ébauche de l'Homme: ébau- 
che groflîère; portrait imparfait, mais pourtant 
reflemblant; & qui achève de mettre dans fon jour 
l'admirable progreflîon des Oeuvres de Dieu. 
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SUITE DE LA PROGRESSION GRA- 
DUELLE DES ETRES, 

CHAPITRE I. 

Les Jnîmaùx confidérés comme Etres IMBxtes, 

Supériorité que la Faculté, defentir donne 
à fAnhrml fur la Plante. 

Les relations de la Plante avec les Etres qui l'en- 
vironnent , & dont elle tire fa fubfiftance , font des 
relations purement corporelles , ou renfermées entié* 
rement dans la fphere des propriétés des Corps. 

L'Animal, plus excellent, tient encore à la Na- 
ture par d'autres liens , & par des liens d'un genre 

plus relevé. 

I 

Comme la Plante , il végète : comme elle , il ^ 
reçoit du dehors laliment qui le fait croître : com- 
me elle, il multiplie. Mais a ces différentes avions, 
fe joint chez lui le Sentiment ou la Perception de ce 
gui fe pafle dans fon intérieur. 

Ce Sentiment tient à pluCeurs autres, qui naiffent 
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par différentes voyes ; & tous font accompagnés de 
Plaijir ou de Douleur. 

Les Sentiraens agréables înftruifent l'Animal du 
raport qu'ont certains Corps avec fa confervation , 
ou fon bien-être : les Sentimens desagréables pu 
douloureux , Tavertiflent des qualités contraires qui 
fe trouvent dans d'autres Corps. 

Il eft aînfî le centre où vont rayonner divers ob- 
jets : il s'approche des uns , il s'éloigne des autres , 
fuivant la nature des relations qu'iï fouticnt avec 
eux. 

L'Organe immédiat du Sentiment font les Nerfs ^ 
ou ces affemblagés de petites Fibres blanchâtres, 
qui du Cerveau s'étendent , comme des cordelettes , 
a toutes hs parties. 
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CHAPITRE II. 

Réfleition fur flnfenfibilité qu^on attribue aux 

Plantes. 

Les Plantes n*ont point d&i' Nerfs , ni aucune 
partie qui paroiffe en faire les fondions. 

De là, on conclud qu'elles font privées de Sen-<^ 
timent, & cette co&clufion femble aflêz légitime. 

Mais quel eft précifément l'échellon où le Sen- 
timent commence à fe manifefler? 

Du Poîyfe ou de la Moule à une Fiante^ la diitan^ 
fe paraît bien petite. 

E 4 
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La folutîon de cette queflion tient à des con- 
noiflances , c^uq nous ne fommes pas prêts d'acquérir. 

CoîîTENTONs • NOUS de pofer ce principe comme 
une vérité: c'eft que lès Etres fentans ont été multi- 
pliés , jutant que le plan de la Création a pu le per- 
mettre. 

Faisons-nous donc un plaifîr de penfer, que fi ces 
Machines organîfées, que nous nommons des Vé- 
gétaux , ont pu être unies à des Subftances capables 
[e Sentiment, cette union a eu lieu. 

Mais iî les Plantes fentent , la Truffe fent , & de 
la Truffe à TAmianthe ou au Talc la diftançe ne 
parQÎt pas grande. 

Arrêtons-nous , & n'étendons point nos confé- 
quençes au delà de leurs juftes bornes ; nous déna- 
turerions les Subftances ^ âc nous ferions un Monde 
imaginaire. 



ËasmeaflBBHBBBM 



CHAPITRE III. 

Dijiculté fur ta (^onJirtSim àç TEeheïk 

Ànimak, 

JRéponfe à cette difficulté. 

L A perfe£lion fpirîtuelle , répond - elle toujours 
à la perfeftion corporelle dans les Animaux? 

Si cela efl: aînfl, comme h raifon nous le perfua- 
de, d'où vient que X Autruche imbécile paroît le cé^ 
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der en intelligence, à l'indaflrieux Fourmi-Lion, (ii) 
placé beaucoup plus bas qu*elle par fa ftrufture? 

Ne nous méprenons point. Les traits brillans 
d'intelligence que quelques Infeftes nous offrent , 
nous furprpnnent, parce que nous ne nous attendi- 
ons pas à les trouver dans des Animaux, que nous 
jugions à peine capables de fentir. Notre Imagina- 
tion s'échauffe aifément fur ces agréables nouveautés, 
& nous donnons bientôt à ces Infeéles plus de génie 
qu'ils n'en ont réellement. 

Nous exigeons, au contraire, beaucoup des grands 
Animaux , apparemment parce que nous leur ypyoni 
une ftruâure plus reffemblante à la nôtre : auffi 
fommeS - noijs fort portés à les dégrader , dés qu'il» 
ne rempliffent pas notre attente. Il en eft cçpen-: 
dant , dont l'Efprit ne fe manifefte pas par des 
traits, pour ainfî dire, faillans, mais par un grand 
nombre de petits traits peu fenfibles , qui réunis, 
forment une fomm^ d'intelligence fupérieure à celle 
de rinfe£le le plus induftrieux. Tel feroit , fans 
doute, le cas àtVAmrucbe, fi elle étoit mieux obfer- 
vée. On lui a fort reproché , par exemple , fon 
indifférence pour {es Oeufs. On a dit qu'elles lais- 
foit au Soleil le foin de les faire éclorre. Ce repro- 
che s' eft changé en éloge pour les Autruches du 
Sénégal , depuis qu'un Obfervateur exaft leur a don- 
né* l'attention qu'elles demandoient. Dans ces con* 
trées brûlantes, le Soleil échauffe fuffifamment pen- 
dant le jour les. Oeufs de l'Autruche cachés fous le 
le fable. La chaleur de la Mère feroit pour lors 
inutile , ou même nuifible ; elle ne feroit que détour- 
ner celle du Soleil , plus aftivè & plus efficace* 

(lO Voy. Part. XU. ch. 37. 
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Mars les nuits font fort fraîches dans le Sénégal: 
les Oeufs de î Autruche risquer oient de fe réfroi- 
dir , fi à la chaleur du Soleil il n'en jGuccédoit point 
nne autre. ^ Cette chaleur eft celle que la Mère ne 
manque point de leur procurer en venant alors fe 
pofor deUiis. 

Au Cap de Bônne-Elpérance , moins chaud que 
le Sénégal , TAutruche couve le jour & la nuit com- 
me les autres Oifeaux. Les Petits becquettent peu 
d'heures après être nés ; mais ils ne marchent qu'au 
bout de quelques jours : l'Autruche a foin de met- 
tre auprès d'eux des nourritures qui leur convien- 
nent. 

Remarquons enfin, que nous lions tme elpêce de 
fociété avec les grands Animaux. Leur Mémoire 
retient fidellement un certain nombre de fîgnes ou 
de fons. Leur Ame eft affeélée de plufîeurs genres 
de perceptions : la Vue & l'Ouïe feules, leur en 
foumifTcnt une abondante fource. • 

Les Infeftes ne nous offrent de tout cela que dei 
images très - imparfaites. Le Fourmi -Lion ne côn- 
noit que fon piège, & h proye qui cherche à en 
fortir. Ses Yeux immobiles & muets, ne difent 
rien aux nôtres?: il n'eft affefté d'aucun fon. 
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CHAPITRE. IV. 

De la Fortée de PInJiinéi des Arnmaux. 

Manière $en juger. 

Ceux -là, font aflbrément des Animaux plus 
parfaits ^ dont Ja fphere d'intelligence s'étend à uo 
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plvLs grand nombre . de cas. Ces Anîmaux , contt* 
riés dans leurs opérations , favent fe retourner , & 
parvenir à leurs nDs par différentes voyes. 

I.E Polype ne fait qu'allonger & raccourcir fes 
Bras. U Araignée tend un filet où brille une régu- 
larité géométrique. Le Faucon & le Chien pourmi- 
vent leur proye avec intelligence. Le Singe ofe imi- 
ter ï Homme. 
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CHAPITRE- V. 

Queftionfur les Ames. 

Dieu a - 1 - il créé autant d'efpèces d'Ames qu'il 
y a d'efpèces* d* Animaux ? Ou n y a - 1 - il parmi les 
Animaux, qu'une feule efpêce d'Ame, modifiée dif- 
féremment par la diverfîté de l'organifation ? 

Cette qUefl:ion eft pour nous un myftère abfolu- 
ment impénétrable. 

TatJT ce qu'on peut dire de fenfé là deffus , fe ré- 
duit à ceci: c'eftque fi Dieu, qui agit toujours 
par les voyes les plus fimples , a pu varier la per- 
feftion fpirituelle des Animaux, par la feule ofg*- 
nifation, il efi: probable que là Sagesse l'a fait. 

Cette manière de raifonner peut cependant n'être 
pas exempte d'erreur. Nous difons , cela efl: fa^e;, 
donc Dieu l'a fait. Difons plutôt Dieu l'a feit; 
donc cela efi: fage. Mais ici, le fait nou^ efi: es* 
tiérement incoonu. 
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CHAPITRE VI. 

• VHomme conftdéré comme Etre Corporel. 

A la tête de réchelle de notre globe , eflt placé 
T Homme , chef- d'œuvre de la Création terreftre, 

CoMTEMPLATEURS des Oeuvrcs du Tout -Puis- 
sant , votre admiratîon s'épuife à la vue de ce mer- 
veilleux ouvrage. Pénétrés de la nobleffe du fujet, 
vous voudriez en exprimer fortement toutes les beau- 
' tés ; mais votre pinceau trop foible , ne répond pas 
à la vivacité. de vos cônceptionis* 

Comment en effet, réuflîr à rendre avec énergie, 
ces admirables proportions ; ce port noble , majes- 
tueux ; ces traits pleins de force & de grandeur ; cet- 
te Tête ornée d'une agréable Chevelure; ce Front ou- 
vert & élevé; ces Teux vifs & perçans, éloquens 
interprêtes des fentimens de l'Ame ; cette Bouchs , 
fîège du ris , organe de la parole ; ces Oreilles dont 
la délicatefle extrême faifit jufqu'à une nuance de 
ton; CCS Mains ^ inftrumens précieux, fource inta- 
riffable de produftions nouvelles; cette Poitrine on^ 
verte & relevée avec grâce ; cette Taille riche & dé- 
jçagée ; ces jambes , élégantes colomnes , & qui ré- 
pondent fi bien à l'édifice qu'elles foutiennent; ce 
Pié enfin, baze étroite & délicate, mais dont la fo- 
lîdîté & les mouyemens n'en font que plus merveil- 
Jepx? 

• Si nous entrons enfuite dans l'intérieur de ce bel 
édifice, le nombre prodigieux de fes pièces, leur 
furprenante divcrfité , leur admirable conftru6lion , 
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-leur harmonie merveîlleufe , l'art infini de leur diftrir 
bution , nous jetteront dans un raviflement , donc 
nous ne for tirons, que prour nous plaindre de ne pas 
fuffire à admirer tant de merveilles. 

Les Os y par leur folidite' & par leur âflemblage, 
forment le fondement, ou la charpente de l'édifice: 
les Ligamens font les liens qui unifTent enfemble 
toutes les pièces. Les Mufcles comme autant de 
reflbrts, opèfent leur jeu. Les Nerfs y en fe répan- 
dant dans toutes les parties, établiflent entr'elles une 
étroite communication. Les Artères & les Feints^ 
femblables à des ruiffeaux , portent par tout le ra- 
fraichiffement & la vie. Le Cœur^ placé au centre-, 
eft le réfervoir, ou la principale force, deftinée à 
imprimer le mouvement au fluide, & à l'entrete- 
nir. Les Poumons font une autre puîflance , mena- 
gée pour porter dans l'intérieur un air frais , & pour 
en chaifer les vapeurs nuifibles. VEftomac\ & les 
Vifcères de différens genres, font les magafins & 1^ 
laboratoires où fe préparent les matières qui fournie 
fent ^ux réparations néceflkires. Le Cer'oeauy apparu 
tement de TAme, eft, comme tel , fpacieu^r & meu- 
blé d'une manière affortiè à la dignité du Maitre 
qui l'habite. Les Sens , domeftiques prompts Se 
fidèles, l'avertiflTent de tout ce qu'il lui convient de 
favoir , & fervent également à fes phifirs & à fêi 
befoins, / ' 
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CHAPITRE VIL 

I 

V Homme doué âe Ratfon ; cultivant ks Scient 

ces ^ les Arts. 

. s t I . . 

I 

Mais hâtons-nous de confîdérer rHonune coib- 
me £cre iaceUigent^ 



yg C O N. T E JM P L A T I O N 

L*HoMMB efl: dou^ de Rat/on. ^ Il a des idées; 
il compare ces idées entr' elles; il Juge de leurs ra- 
ports ou de leurs oppofidons j & il agit en confé- 
quence de ce jugement. 

Seul, entre tous les Animaux, il jouît du doft de 
la Parole: il revêt fes idées de TVrm^r ou de Signes 
.arbitraires; & par cette admirable prérogative il met 
entr'elles une liaifon , qui fait de fon Imagination & 
de fa Mémoire un tréfor ineflimable de connoiflàn- 
ces. Par là, THomme communique fes penfées ; & 
perfeélionne toutes fes facultés : par-I^i , il atteint à 
tous les arts , & à toutes les fciences : par-là , la Na- 
ture entière lui efl foumife. 

Tantôt d'une voix forte & harmonîeufe, il chan- 
te, dans unpofcme, les vertus d'un Héros, Tantôt 
d'un coup de pinceau , il change oxne toile ingra- 
te, en une perfpeftiye enchantée. Tantôt, le ciieau 
jOU le burin à la main, il anime le marbre, & &it 




venté, ^il va découvrir de nouveaux Mondes dans 
.des atoines invifibles, ou péne'trer le jeu fecretde 
quelque organe. Tantôt , faifant de ce microfcope 
un télefcope, il perce jufques dans les Cietix, & va 
contempler Saturne & fes Lunes. Revenu dans fa 
demeure, il prefcrit des loix aux Corps céleftes, 
jD^que leim routes i inefiffe k T^re, pi^e le So- 
îeU. Dirigeant enfuite fon vol vers les régions les 
plus élevées jde 1^ Métaphyfîque ,. il recherche la na- 
ture des Etres , examine leurs raports , & fadmi- 
jsihlo harmQwe ^qui .en réfidte> & balançant leurs 
différentes ijèrfeftîpris ,. il voit jfe former une^chaîne 
inanenfe qui les' embtaffe tons. " 
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D'Autrefois , moins fublime , msds no» mpîiis 
eflimabk , lHoimne s'ocupe des arts qui peuvent 
pourvoir à lès befoins , ou augmenter fes commodi^ 
tés. Sa Railbn fe fléchit à tout. jU Terre , culti- 
vée par fes foins^, enfante chaque jour de nouvelles 
f)rQdua:ions. Le Chanvre & le Lin fe dépouillent de 
eur écorce pour lui fournir le vêtement. La Bre- 
bis lui abandonne (a riche toifon, & le Ver-à-foyç 
file pour lui û précieufe trame. Le Métal docile fe 
moûlê dans fes mains, La Pierre s'ammollit fom 
fes doigts. Les Arbres les plus grands & les plus 
forts tombent à fes pieds, oc prennent un nouvel 
être* Tous les Animaux font foumis à fes loix, & 
les plus féroces même nUnfultent point impuné- 
ment fa couronne. Il fait fervir les uns à fa noM- 
riture : il attache les autres à fon char : il cbndann 
Be les autres à filloimer fes guêrets. Il fait des sn- 
très fes Porte- faix, fes Challeurs, fes Gardes, fes 
Mufîciens. Pnfifl, T Homme fe fraye une route 
hardie à travers le vafte Océan'; & unit par la navi* 
gation les deux extrémités de h Terre. 



CHAPITRE vni. 

s 

L^ Homme en Société» 

L'£icc$LL£NC£ de h Raifon hipmi^e briHe ^core 
avec un nouvel éclat , dans TétabiiireiQeju: des SocH*' 
tés ou des C&rps politiques. 

LÀ, la vertu, l'honneur, la, crainte & Tinter^ 
différemment ménagés ou combinés ; deviennent k 
fourbe de la paix , du bonheur & de Tordrç. Tous 
les Individus , engrenés mutuellement , marchent 
4'^n mouvement réglé & harmonique. A Tornbi^ 
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des loîx , le Roi ,^ le Prince , le Magîftrat exerçans, 
une autorité légitime , excitent la vertu , répriment 
le vice , & répandent de tous côtés les heureufes 
influences de leur adminiftration. Dans la Socié- 
té, comme dans un climat pur & fertile, germent 
& fe développent les talens de /différents genres. 
Là , fleuriffent les Arts méchaniques & libéraux. Là , 
uaiflent les Poètes , les Orateurs , les Hiftoriens , les 
Médecins, les Philofophes, les Jurisconfultes , les 
Théologiens. Là, fe forment ces Ames généreu* 
fes, ces vaillans Soldats, ces grands Capitaines, le 
plus ferme appui de l'Etat. Là enfin, fe perfec- 
tione l'Amitié , la compagne fidelle de la vie*, la 
confolation dé nos maux & l'allkifonnement de nos 
plaifîrs. 
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CHAPITRE IX. 

X^ Homme en commerce avec DIEU par 
, . la Religiom 

Un dernier tr^t de la grandeur dé THomme, 
& de fa fuprême élévation fur los Animaux , eft le 
commerce qu'D a a^ec fon CRiATEUn par la 

Religion. 

• 

• ENVELOipPÉs des plus ëpalffes ténèbres, les Anî- 
•ttttux ignorent la Main qui les a formés. Ils jouis* 
fent de Texiflence , & ne fcauroient remonter à 
TA u T E u R de la Vie. L'Homme feul s'élève à ce 
DivlN Princîpe, & proftemé auï pieds du 
•Trône de D i e u il adofe dans les fentimens de la vé- 
nération la. plus profonde & de la plus vive grati- 
tude, la Bonté ÏNEtrABLE qui l'a créé. 
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I 

Par une fuite des éminentes facultés dont l'Hom- 
me efl enrichi , Dieu daigne fe révéler à lui, & 
le mener , comme par la main , dans les routes du 
bonheur. Les différentes loix qu'il a reçues de la 
Sagesse Suprême, font les grands flambeaux 
placés de diftance en diftance fur le chemin qui le 
conduit du tems à Téternité. 

Eclairé par cette Lumière Céleste, l'Homme 
avance dans la carrière de gloire qui lui eft ouverte, 
& déjà il faifit la couronne de vie & eu ceint fou 
Front immortel. 

CHAPITRE X. 

Gradations de PHtmanité. 

Tel eft l'Homme dans le plus haut degré de fa 
perfeftion terreftre, Confidéré fous ce point de 
vue , il nous pîiroît fi élevé au deffus de tous les 
Animaux, que l'Echelle de notre Globe femble fouf- 
frir ici une interruption confîdérable. Mais la mar* 
che de la Nature eft par - tout uniforme ; & THu* 
manité a fes gradations comme toutes les produc- 
tions de notre Globe. Entre l'Homme le plus par- 
fait & le Singe, il eft un nombre prodigieux de 
chaînons continus. 

Parcourez toutes les Nations de la Terre; con- 
Cdérez les Habitans d'un même Royaume , d'une 
même Province , d'une même Ville , d'un même 
Bourg; que dis • je! regardez les Membres d'une 
même FamOle , & vous croirez voir autant d'efpèces 
d'Hommes, que vous difcernerez d'individus. 
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Au Nain de Laponîe faites fuccéder le Géant de 
Madagafcar. Que rAfriquain au vifage plat, au 
teint noir & aux -dieveux de laine, fafle place à 
l'Européen dont les traits réguliers font encore re- 
levés par la blancheur de fon teint, & par la beauté 
de fa chevelure. A la malpropreté du Hottentot 
oppofez la propreté du Hollandois. Du cruel An- 
tropophage panez rapidement au François humain; 
Placez le ftupide Huron vis-à-vis le profond An- 
glois. Môntdz du* Paylan d'Ecoife au grand Ne w- 
TON. Defcendez de l'harmonie de Rameau aux 
chants ruftiques du Berger. Mettez dans la balance 
le Serrurier qui conflruit un tourne -broche, & 
Vaucanson créant -fes automates. Comptez 
combien il y a d'échellons du Forgeron qui fait gémir 
Tenclume, à Reaumur anatomifant lei^er. 

Toutes ces variétés qui nous furpreiment dans la 
perfeftion fpirituelle de l'Homme, dépendent-elles 
en partie , d'une différence réelle , qui foit entre les 
Ames . humaines , indépendamment de celle que peut 
produire Torganifation ? 

jVous ne le penferons pas, fî nous faifons atten- 
tion au pouvoir de la fanté & de la maladie , du 
tempéramment , du genre de vie , du climat , de 
réducatioUj &c. 

Voyez quelle multitude de conféquences un Ma- 
thématicien tire d'un principe fort fimple , mettez 
ce même principe entre les mains d'un Homme du 
peuple ; il y demeurera ftérile & il n'en naitra pas 
la plus petite vérité. 

Le nombre des conféquences jufte» que dîfférens 
Efprits tirent' du même principe, ne pourroit-il 
pas fcfvir de fondement à la coallruftion d'un Pfj" 



DÉ LA NATURE. IV. Partie. 83 

mmètre , & ne peut«^on pM préfumer qu'un jour on 
mefurera les Efprits comme on mefure les Corps ? 



as=9BBBans9Eas-5S9aHBH 



CHAPITRE XL 

Gradations des Mondes. 

(Quittons la Terre, & transportons-nous dans 
ces Mondes qui roulent fur nos Têtes. 

Nouvelles gradations ! nouveaux afTortimens ! 
Bouvelles décorations ! neuvelles facultés ! 

Mais un voile impénétrable nous cache ce magni- 
fique fpeftacle, & tout oe que notre Raifon peut 
opérer, eft de nous convaincre de l'exiftqnce de ces 
Mondes , •& de nous faire envifager leurs diverfes 
prodruflipns ^ cçmxmQ autant de q^aîaons d'une mêoie 
Chaîne. 

E N fuivant le fil des gradations , nous fbmmes 
conduits à penfer qu'il eft dans fUnivers un Monde,, 
dont les raports à notre Terre, font comme ceujï; de 
l'Homme au Singe. , • 

JD'AuxfiEs Mondes peuvent être eotr'eux en rai- 
fon du Quadrupiède à fOif^aa, ou de l'Infeâe à U 
Plante. 

ENFiNÎlya peut-être des Mondes, dont les ra-, 
ports à la Terre fdbt comme ceux de l'Homme à un 
globule d'Air. 
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CHAPITRE XII. 
Les HIERARCHIES CELESTES. 

Mais, l'Echellç de la Création ne fe termine 
point au plus élevé des Mondes planétaires. Là 
commence un autre Univers , dont retendue efl 
peut-être à celle de l'Univers des Fixes , ce qu'efl: 
Tefpace du Tourbillon folaire à la capacité d'une 
Noix. 

LÀ , comme des Astres refplendilTans , brillent 
les Hiérarchies Célestes. 

L À rayonnent de toutes p^ts les Anges, les 
Archanges, les Séraphins, \qs Chéru- 
bins, les Trônes, les Vertus, les Prin- 
cipautés, les Dominations, les Puis- 
sances. 

• Au centre de ces Augustes Sphères, éclate 
le Soleil de Justice, TO rient d'EN- 
HAUT, dont tous les autres Astres empruntent 
leur lumière & leur iplendeur. 

Mondes planétaires! Célestes Hiérar- 
chies! vous vous- anéantiflfez en la préfence de 
L'Eternel: votre exiflence efl: par Lui, L'E- 
T]ernel efl: par Soi.; il. est C elui aui est: 
IL poflede Seul la plénitude daTETRE, & vous 
n'en pofledez que Tombre. Vos perfe6l:ions font des 
Ruifleaux; L'Etre Infiniment Parfait eft 
un Océan, un Abisme dans lequel le Chérubin 
n'ofe regarder. 
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CHAPITRE XHI. 

Réflexions. 

Si nous goûtons un plaifir extrême à voîr raflem- 
blées, dans un même lieu, les principales produc- 
tions de la Nature , quel n*eft pas le raviflement des 
Esprits Célestes lors qu'ils parcourent les 
Mondes que Dieu a femés dans l'étendue, & qu'ils 
y contemplent l'immenfité de fes Oeuvres! 

Oî la délicieufe occupation, que celle de ces In- 
telligences Supérieures, quand elles 
comparent les différentes œconomies de tous ces 
Mondes , & qu'elles pèfent , à la balance de la rai- 
fon , chacun de ces globes ! ; 

Mais toutes les Intelligences Célestes 
ne jouïlTent pas , fans doute , de ces avantages au 
même degré. IKen efl, peut-être, à qui il n'a été 
doené que de connoitre un feul Monde : d'autres ^ 
en connoiflent plufieurs: d'autres en embraflent une 
plus grande fuite. 

Quelle Intelligence que celle qui em- 
brafle d'une feule vue la totalité des Etres, & qui 
fondant les Esprits de tous les Orbes, a préfenté, 
à la fois & fans confufion , la fuite de toutes les Idées . 
qui les ont occupés , qui les occupent & qui les 
occuperont ! 

Habitans de> Terre, qui avez reçu une Raifon 
capable de vous perfuader l'exiftencc de ces Mon- , 
des , n'y porterez - vous jamais vos pas ? L'E t r e 

* 3 
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Infiniment Bon qui vous les montre de loin, 
vous en refuferoit - il à jamais l'entrée , Non ; ap- 
pelles à prendre place un jour parmi les Hiérar- 
chies Célestes, vous volerez, comme elles, 
de Planètes en Planètes : vous irez éternellement de 
perfeftion en perfeftion , & chacju'inftant de votre 
durée fera niarqiré ^ par * l'acc^uifition de nouvelles 
connoiffances. Tout ce qui a été refufé à votre 
perfeftion terreftre , vous l'obtiendrez fous cette œ- 
conomie de gloire : vous comioitrez comme vous avez 
été connus. 

'L* Homme ejl femi corruptible y M rejjufcitera incot" 
ruptîble &? glorieux; ce font encore les termes de 
l' A p o T R E Pliilofophe : l'enveloppe du grain pé- 
rit ; le Germe fubfifte, & aiTure à l'Homme Tim- 
mortalité. 

L'Homme n'efl: donc point en foi ce qu'il nous 
paroît être. Ce que nous en découvrons ici -bas, 
n'èfl que l'enveloppe groffière fous laquelle il ram- 
pe, & qu'il doit rejetter. 

• L' Anatomie infère de diverfes expériences , qpe 
cette partie du Cerveau nommée le Corps calleux 
^12), eft rinftrument. immédiat des opérations de 
1 Ame. Des obfervations exafites paroiffent prouver, 
que cette partie efl: la feule qui ne puiife être al- 
térée fans que les fondions fpirituelles en fouffrent 
plus ou moins. 

Le Corps calleux efl; donc une petite Machine or- 
ganique , deflinée à recevoir les imprellîîohs qui par- 
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tetît de différens points du* Corps, & à les trans- 
mettre à l*Ame. C'eft auffi par elle que l'Ame agit 
iur difFérens points de fon Corps , & qu'elle tient à 
toute la Nature. 

Les extrémités de tous les 'Nerfs voi^t donc rayo- 
ner au Siège de l'Ame: il eft, en quelque forte, le 
centre de ce tiflu admirable dont jes fils font fî 
nombreux, fî déliés, fi délicats, fi mobiles. 

Mais, les Nerfs ne font pas tendus comme les 
cordes d'un Inflrument de mufique. Des Animaux 
entiéremçnt gélatineux font pourtant très-fenfibles. 

Nous fommes donc conduits à admettre dans les 
Nerfs un fîuide , que fa fubtilité nous dérobe ; & 
qui fert & à la propagation des imprefîions fenfîbles,' 
& aux mouvemens mufculaires. 

L'Instantanéité de cette propagation ^ quel- 
ques autres phénomènes , indiquent qu'il eft une cer- 
'tàine analogie entte le fluïde nerveux & la matière 
du feu ou celle de la lumière. 

On fçait que tous les Corps font imprégnés de feu. 
Il abonde dans les alimens. Il en en: extrait pas le 
Ceir^eaù', d'où' il pafTe dans les Nerfs. 

L% Sië^deJlAmd, organe immédiat du fentî- 
mept & de la penfée, pourroit n'être qu'un com- 
pofé de ce feu vital. Le Corps calleux y que nous 




Ellb ftrait toccfife'cle germe de ce Corps fpirituel 
& glorieux que la RiÊViLATiON oppofe au Corps 
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Les impreflîons plus ou moins durables que }es 
Nerfs & les Efprits produifent fur la petite Machi- 
ne» & qui font Forigme des Senfations, de la Rémi' 
niscence & de la Mémoire, deviennent le fonde- 
ment de la Perfonalitéy & Mtntïéi^t préfent à l'état 
futur^ 

i 

La RêfurreBion ne feroît donc que le développe- 
ment prodigieufement accéléré de ce germe , caché 
auftudkment dans le Corps calleux. 

' L'Auteur de la Nature, qui a préordiné 4és 
le commencement tous les Etres , qui a renfermé 
originairement la Plante dans la Graine , le Papillon 
dans la Chenille , les Générations futures dans les Gé- 
Bqrations actuelles, n'auroit-il pu renfermer le Corps 
ffirittiel dans le Corps mhml ? 

La Révélation nous aprend qu'il Ta 'fait , 
& la parabole du grain eft l'emblème le plus exprès- 
fif & le plus philofophique de cette merveilleufe 
préordination. 

Le Corps animal n'efl en raport qu'avec notre 
' Terre. Le Germe du Corps fpiritud a des raports 
avec notre Terre , & il en a de plus nombreux & 
de plus direfts avec le monde que nous habiterons 
un jour. lien a peut-être encore avec diiférens 
Mondes planétaires. ^ 

Les Sens font le fondement des raports que le 
Corps animal foutient avec les Etres terreflres. Le 
Siège de l'Ame , ou la petite Machine éthérée qui 
le conftitue , a des parties qui correspondent aux 
Sens grofiîers , puis qu'elle en reçoit les ébranlemens 
& qu'elle les transmet à l'Ame, 
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Ces parties acquerront par le développement du 
Germe un degré de perfeftion , que ne comportoit. 
point l'état préfent de l'Homme. Mais^ ce Getme 
peut renfermer endore de nouveaux Sens^ qui fe 
développeront, en même tems, à qui en raultî» 
pliant presqu'à l'infini les raports de l'Homme à l'U- 
vers , agrandiront fa fphère, & l'égaleront à celle 
des Intelligences Supérieures. 

Un Corps organifé, formé d'élémens analogues, 
à ceux de la lumière, n'exige, lans doute, aucune 
réparation. . Le Corps fpiritml fe confervçra donc 
par la feule (énergie de ià mechanique. • 

Et fi la lumière ou l'éther ne pèfent point, l'Hom- 
me glorifié fe transportera au gré de fa volonté dans 
tous les points de l'efpace, & volera de Planètes en 
Planètes , de Tourbillons en Tourbillons, avec la 
rapidité de l'éclair. 

Enrichi de facultés Ipirituéllés & corporelles qui 
le rendront propre à habiter également différens 
Mondes , il pourra en contempler les diverfes pro- 
duftions , & meubler fon Cerveau de toutes les con- 
noiflànces qui ornent celui des Habitans du CieL 

Les Sens, fournis alors à l'empire de l'Ame, ne 
la maîtriferont plus. Séparée pour jamais de la chair 
6? du fang , il ne lui refl:era aucune des afFeftions 
terreftres dont ils étoient les principes. Transporté 
dans le féjour de la lumière , l'Entendement humain 
ne préfentera à la volontf que les idées du vrat 
bien. Elle n'aura plus que des défirs légitimes, 
& D I E u fera le terme confiant de fes défirs. 
Elle Taimera par reconnoiflknce ; elle le craindra par 
amour j elle l'adorera comme l'E t r e S o u y r-? 

F5 
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ftAiNEME^TT AiMABLE, & comtne la Sour- 
ce Eternelle de la vie, de la perfeftiçn âc 
du bonheur. 

CfiRÉTiEM» qui làvourez cette dôârîne de vie , re- 
douteriez - vous la mort ? Votre Ame immor telJe 
tient encore à l'immortalité par des liens phyfîques, 
& ces liens font indiflbJubles. Unie, dès à préfent, 
à un Germe împériflkble , elle ne voit dans la mort 

S[u'une heureufe transformation , qai , en détaraffant 
e grain de fon «iveloppe , donnera à la Plante un 
nouvel être. O fnort êù efi tan aiguiilon ! fépU 
çbr^ oU tji ta viMre ! 




^ 
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CINQUIEME PARTIE. 



DE DIFERS R A PORTS DES ETRES 

TERRESTRES. " 



CHAPITRE I. 



Réflexhn préUmmatrf, 

Nous l'avons vu ; tout cfk raport dans rUirivcrs : 
mais cette vérité féconde, nous ne l'avons encore 
conGdérée que dans Téloignement. Nous ponvons 
maintenant nous en aprocher, & donner Botre atten* 
tion aux détails les plus intéreflàns. 

Ne portons point nos regards fur cette harmonie 
niajeftueufe qui , en balançant les Aûfes par les As- 
tres, anime les Cieux. 

Laissons Ict jeux profonds de k pefanteur , les 
loix du choc des Corps & ^ différexu;es forces ré- 
pandues daqs FUnirers, v . 

Observons des raports» dont les eJBTets Ibîent liés 
à de» Idées plus connues ou moins compliquées. 
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CHAPITRE IL 

VVnion des Ames à des Corps organifês. 

Cette union eft k fource de l'harmonie la plus fé- 
conde & la plus merveilleufe qui fbit dans la Nature. 

Une fubftance fans étendue, fans folidîté, fans 
figure, eft unie à une fubllance étendue , folide, fi- 
pfrée. Une fubllance qui penfe , & qui a en foi un 
principe d'aâion , efl unie à une fubilfince qui ne 
penfe point , & qui efl: indifférente de fa nature au 
mouvement & au repos. De cette furprenante liai- 
Ibn nait entre les oeux fubfl:ances un commerce ré- 
ciproque , une forte d'aftion & de réaftion , qui eft 
, h vie des Etres' organîféf-anitnés. 

Les Nerfs , différemment ébranlés par les objets, 
communiquent leurs ébranlemens au Cerveau, & à 
ces impulfions répondent dans l'Ame les perceptions 
& les fenfatious , tQtalement difl:inâ:e5 de la ca^fe qui 
paroît les oceafionnen 

CHAPITRE IIL 

♦. Les Perceptions ^ les Stations. 

Elles ont la même origine , & ne diffèrent que 
par le degré de l'ébranlement. Les rayons qui par* 
tent d*un objet frappent mon Nerf optique, j'ai une 
Ph-ception qui m*annonce la préfence de l'objet. Ils 
ébranlent trop fortement ce Nerf, j'ai une Senfation, 
que j'exprime par les termes de douleur ou de diplaifir. 
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L A diverfité des Sens par lesquels l'Ame reçoit lei 
îtnpreflîons des objets , produit dans fes Perception» 
& d^ns fes Senlàtions une diverfîté relative. .^ 

Les Sentîmens qccafionnés par l'ébranlement des 
Nerfs de la Vue , diffèrent abîblument de ceux que 
produit l'ébranlement des Nerfs de l'Ouïe. Le Sen- 
timent du Toucher n'a aucun raport à celui du Goût. 
Ce font autant de différentes modifications de l'Ame 
qui correfpondent à différentes qudités des 0bjet& 

Mais comment les Nerfs qui ne paroifTent fufcep- 
tibles que de plus ou de moins de groffeur, deplra 
ou de moins de longueur, de plus ou de moins de 
compofîtion, de plus ou de moins de tenfîon, de 
vibrations plus ou moins promptes , peuvent- ils ce- 
pendant occafionner dans l'Ame une auflî prodigieufe 
variété de Perceptions ^ que celle quQ nous ^prou^ 
vons ? ..' \ 

Y a - 1 • il un tel raport entre T Ame & la Maefaao 

organique à laquelle elle eft unie , qu'à des Neift 
d'une grolfeur, d'une- flruéhir© &• d'une «enfion dé- 
terminées, répondent çonftamment certaines Per- 
ceptions? 




Perceptions ont été attachées?. La forme ptta^ 
niidale des Papilles du Goût & du Toucher, iet ca- 
vités tortueufes de l'Oreille , la différente réfrangibi- 
lité des Rayons de la lumière feroîent-elles autant de 
preuves de la vérité de cette Conjefture? 

Quoi qu'il en foit, on comprend aifez que la mê- 
me fibre fenfible ne fçauroit fe prêter J à la fois , k 
une multitude d'impreffions diverfes. Mais cette fi- 
bre n'eft pas feulement deiUnée à transmettre à YAr, 
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me rimpreffion de Totijet, ejle deic^icpre ki en re- 
tracer le fouveaiir ; car mile faits prouvent que la 
Mémqpre rient ^a Cerveau; ccMïitjaent donc conce- 
voir due la même fibre retienne à la fois une multi- 
tude de déterminations div^rfes. 

Notre curiofice n'eu .demeure pas là : comment 
deux fubftances auffi différieates ^que le font l'Ame & 
ie Corps, peuvent -«elles agir réciproquement Tune 
fur l'autre? 

A CETTE gueftion, baîflbns humblement les yeux, 
& reconnoiubns que c'eft ici un des plus grands 
myfteres de la Création , & q^u*il ne nous a pas été 
donné de connoître. Les difféiient^s tenitatives que 
ies plus profonds Philofophes ont foites en divers 
tems pouff tâcii^ de Texpligiicr , fom; aUUot de mo- 
numeas élevés Ji ia forc-e &.à la foiMcflè de l'tfprit 
humaiiît 

4 W 

CHAPITRE IV. 

m- 

Les Tafjions. 

: L' Ahb différefàmeiiâ: modifiée pMr ^^ împr^ons 
plus ou mcdois for&es, réagit, à fon tour, iiif le 
'goue nerveux, y entreô^t lés ébrankmens, & les 
rend plus vifs ou plos durables. 

, Tiz-iX , naîflent les Pajjîons , ces mouveatnens im- 
pétueux , ces f Qjcuiii^ns àûifs ^ ces inclinations k\ 
crettes , ces appétits inquiets , ces défirs preflàns qui 
rôwp^itt réîWljr^ -de l'Ame^ & k ppuflent v^rs 
liertai» pbje.tç, 

Admirables îpftrumens mis en œuvre par le Sagï 
2lutEUR de la Nattire, héiireufes Paflîons qui, feiar 
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blable» à des iwffrts li i ettfag&Bo , éetee tflotM: les M». 

chines animées fur l'océan des objets fenfibles ! c'cft 
vous qui en poitani les daux .Sexes à feraprocher^ 
préfidez à la confervation des Efpèces ; c'efl vous 
qui par les nœuds &cxets attachez les Pérès & les 
Mères à leurs Enfans, les Enians à leurs Pères &à 
leurs #Mères : c'tù vous qui excitez TinduHrie des 
Animaux ^ & celle de l'Homme même : c'eft vou«^ 
en un mot , qui êtes l'Aiae. du Monde fentant. 

Passions impétueufes , Ouragans terribles & de- 
ftruÊleursl c'eil vous qui cauifez les tempêtes qui 
fubipergent les Ames , c'eft vous qui détruifez les 
Individus en voulant conferv^r les Efpèces : c'eft 
vous qui armez les Pères contre leurs Enfans , 1^ 
Enfans contre leurs Pères : c'eft vous qui change^ 
Tinduftrie en rapine, .en férocité, en brigandage; 
c'eft vous, en un mot, qui bouleverfez le MoQd^ 
fentàit. . 

La réaftion de ?Ame fur.le ^nre itefvepx , pp^ 
roit être encore la ^rinqipak foucce.de divers .SqntU 
mens que nous éprouvons^ •&'dow:,pluikujPs xeyiea,^ 
nent à ce qu'on nomme 7n/iin{t on o^ens .mrgL 

S I certains PJejcus^ oin certains Ram^x dos JNîçrfs 
fbuffrent un ébranlement par .rin|pr<2fuofl ^d'olj^^ 
propres à exciter la pitié, Ja .tei^^ur :ou fluolgu^mjp 
fentiment, ne feroit-^il^pas poflible;,^queTA«ç,, ^;|^ 
vue, ou à la fimple penfée de ces objets, remuât 
précifément les mismÊS Ekxus ou iès^méaes JRa- 
meaux, & qu'elle changeât ainii k rPerG^ption «ïi 
5enfation , ou qu'elle orendit Ja Scnlàtion plus forte 
& plus durable? Ceux qui en voyant fubir une opé- 
ration douloureuf^, s'imaginent fentir quelque chofe 
d'analogue à ce que fouffre le Patient, ne confir- 
ment-ils pas ce foupçon? Les fonges ne femblenfc^ 
"ils pas encore le fortifier? 
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CHAPITRE V- 

Le Tempéramment. 

Les objets ne frappent pas immédiatement fiir l'A- 
me* Elle n'en reçoit les imprcflîons que car des mi- 
lieux interpofés. Les Sens font ces milieux. L'ac- 
tion des objets en eft donc modifiée dans un raport 
déterminé à la nature, ou à la conflitution de cha- 
que milieu. 

Et comme les milieux ne fçauroient être précifé- 
ment femblables en difFérens Individus , il s'enfuit 
•que différens Individus ne fçauroient éprouver pré- 
cifément les mêmes chofes à la préfence des mêmes 
objets. 

L'Aptitude plus ou moins grande des fibres fènO- 
tîles à céder aux impreflîons du dehors , à les trans- 
mettre à l'Ame, & à lui en retracer le fouvenir, la 
qualité & l'abondance des humeurs , conftituent en 
générai le Tempéramment. 

C HE z les Animaux , le Tempéramment règle 
tout. Chez THomme, la Raifon règle le Tempé- 
ramment, & le Tempéramment réglé, facilite, à 
fon tour, l'exercice de la Raifon. 

* 

Pourquoi les P^flîons, qui ont leur fource dans 
le Tempéramment , font-elles fi difficiles à maîtri- 
fer? Elles tiennent .fortement à la Machine, &par 
la Machine à l'Ame. 

Les PaflSons fe nourrîflent donc , croiflent , fe 
fortifient comme les fibres qui en font le fiège. 

. . . . ' Co» 
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CoNNOissEZ donc vôtre Teftipéramment"; s'il eïl 
vicieux, vous le corrigerez, non en vous efforçant 
de le détruire ; vous détruiriez la Machine elle-mê- 
tne ; mais en détournant habilement fon cours , & ea 
évitant avec foin tout ce qui pourroit lui prêter de 
nouvelles forces, & groffir les eaux d'un torrent fi 
dangereux. 
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CHAPITRE VI. 

La Mémoire 8? l'IfWgination^ 

Les Sens , deftînés à transmettre à l'Ame les îm» 
preflîons du dehors, ont été conftruits fur des ra* 
ports direfts à la manière d'agir des divers objets 
auxquels ils^ ont été apropriés. L'Oeil a des raportt 
avec la lumière, l'Oreille avec le fon* 

Mais, les différeHs objets qui peuvent affcfter le 
même Sens , n agiflent pas tous de la même manière : 
il faut donc que l'organe qui reçoit & tranfmet tou- 
tes ces impreffions, foit en raport avec toutes. Il 
efl: entre les rayons colorés une diverfité fpécifique^ 
que le prisme^nous découvre, & qui paroît en lup- 
pofer une analogue entre les fibres de la Vue. Il 
efl: pareillement une différence fpécifique entre les 
rayons fonores, qui fuppofe quelque chofe d'analo» 
gue dans Torgane de l'Ouïe. 

Chaque Sens renferme donc probablement des fi. 
hrcs fpécîjîquemeni différentes. Ce font autant de pe- 
tits Sens particuliers , qui ont leur manière propre 

G 
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d'agir, & donc la fin efl: d'exciter dans VAme des 
perceptions correlpondantes à leur jeu. 

, Ces Inftriimens fî délicats ne fervent pas feulement 
à exciter dans TArae des perceptions de tout genre, 
ils lui en retracent encore le Souvenir. Une percep- 
tion préfente à la Mémoire ne diffère point elTentiel- 
lement de celle que fobjet excite. Celui-ci ne pro- 
duit la perception que par le miniftère des fibres fen- 
fîbles qui lui font apropriées, & fur lesquelles fon 
aftion le déployé. Le rappel de la perception dé- 
pend donc encore d*iin mouvement qui s'opère dans 
ces mêmes fibres^ indépendamment de l'objet. Car 
foit que l'organe reçoive fon mouvement de caufes 
irlteflines, ou qu'il le reçoive de l'objet, Tefiet eft 
le même par raport à l'Ame , & la perception lui efl 
auffitôt préfente. 

L'expérience prouve quf fî une fuite quelconque 
, de perceptions afFedle le Cerveau pendant un certain 
.tems, il en contraéle l'habitude de la réproduire dans 
le même ordre. L'expérience prouve encore, que 
cette habitude tient au Cerveau & non à l'Ame. U- 
,ne fièvre ardente , ua coup de Soleil , une violente 
commotion peuvent la détruire , & de telles caufes 
n'influent que fur la Machine. 

Toutes les perceptions tirent leur origine des 
Senj , & les Sens portent au fiége c^^ l'Ame les im- 
preflîons qu'ils reçoivent des objets. 

Mais, les objets n'agiffent fur Torgane que par 
' irnpulfion. Ils impriment donc certains mouvemens 
aux fibres fenfibles. 

Ainsi une perception , ou une fuite quelconque 
de perceptions , tiennent à un ou plufieurs mouve- 
mens qm s'opèrent fucceiîivement dan» dijSerentcs 
fibres. 
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Et puis que la réitération des mêmes mouvemens 
dans les mêmes fibres, y fait naître une dispolkioiv 
habituelle à les reproduire dans un ordre confiant, 
nous pouvons en inférer que les fibres .fenfibles ont 
été conftruites fur de tels raports avec la manière d'a- 
gir des objets, qu'ils y produifent des changemens 
ou des déterminations plus ou moins durables, qui 
conftituent le précieux fond de la Mémoire & de 1'/- 
magination. 

Nous ignorons en quoi confiftent ces détermina- 
tions, parce que la méchanique des fibres fenfiblcs 
nous eft inconnue. Mais, nous fàvons au moins, 
que l'aftion des objets ne tend pas à les transporter 
d'un lieu dans un autre : elle n'y excite que des mou- 
vemens partiaux. Nous favons encore que les fibres 
fenfibles ne peuvent fe prêter à ces mouvemens, fans 
que les éléraens, dont elles font compofée^, ne fe 
dlspofent les uns à l'égard des autres dans un certain 
raport à l'exécution du mouvement. 

C'est donc de la compofition, de- la forme, des 
proportions & de l'arrangement refpedif des élé- 
mens, que réfulte rapticude de$ fîbjes à recevoir, à 
transmettre & à retenir telles ou telles détermina- 
tions, correfpondantes à telles ou telles impreffions, 
à telle ou telle fuite ordonnée d'éèranlemens. 

•Mais , les fibres fenfibles fe nourrifTent comme 
toutes les autres parties du Corps: elles s'ajjîmilent 
ou s'incorporent les matières alimentaires ; elles crois- 
fent , & tandis qu'elles fe nourriffent & qu'elles 
croilTent, elles continuent à s'acquiter de leurs fonc- 
tions propres ; elles demeurent efTentiellement ce 
qu'elles font. Leur méchanique eft donc telle, qu'el- 
les s'incorporent les matières alimentaires dans un ra- 
port direét à leur flruâurc^ & à leurs détermûuâons 
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acquifes. Ainfî la Nutrition tend à conferver aux 
fibres ces déterminations , & à les y enraciner ; car 
à mefure que les fibres croiffenc , elles prennent phis 
de confidence , & je crois entrevoir ici l'origine de 
Y Habitude y cette puiflante Reine du Monde fentant 
& intelligent. 

La Mémoire, en confervant & en r^ppellant à 
TAme les Jignes des perceptions , en Taflurant de Yi- 
denîîté des perceptions rappellées & de celles qui 
l'ont déjà affeftée , en liant les perceptions prélerites 
aux perceptions, antécédentes, produit la Perfonalité, 
& fait du Cerveau un magazin de connoifTances , 
dont la richefle augmente chaque jour. 

L*I MAGiNATiON, infiniment fupérieure aux 
Michel Ange, & aux Raphaels, retrace à 
TArae l'image fidelle des objets; & des divers ta- 
bleaux qu'elle compofe , fe forme dans le Cerveau un 
Cabinet de peintures , dont toutes les pièces fe meu- 
vent & fe combinent avec une célérité & une variété 
inexprimables. 

Le $ divers Cerveaux peuvent donc être regardés 
comme autant de Miroirs, où difl^érentes portions 
de l'Univers vont fe peindre en raccourci. Parmi 
ces Miroirs , les uns ne rendent qu'un fort petit 
nombre d'objets. D'autres embraffent un plus grand 
champ. D'autres repréfentent presque toute la Na- 
ture. -Quel eft le ràport du Miroir de la Taupe à 
celui d'un Ne w t o n ou d'un Leibnitz? Quelles 
images que celles du Cerveau d'un Homère, d'un 
Virgile, ou d'un Milton! Quelle méchani- 
que que celle, qui exécute ces décorations merveil- 
leufes! L'Intelligence, qui suroît lu dans le Cerveau 
d'H o M è R E , y auroit vu l'Iliade repréfentèe par les 

jeux variés d'un million de fibres. 

\ 



DE LA NATURE. V. PARTIl. loi 



■■ 



CHAPITRE vu. 

Les Songes. 

Les fibres fenfibles fur lesquelles les objets agîs- 
fent pendant la veille , en reçoivent une tendance 
aux mouvemens imprimés. Si quelqu'impulfion in- 
tefline les ébranle pendant le fommeil , elles fe met- 
tront auffitôt en mouvement , & retraceront à l'A- 
me les idées de là vcilJe. L'aflbciation & la fucces- 
fion de ces idées correfpondront à l'efpéce des fibres 
ébranlées , aux liaifons qu'elles auront contraftées 
entr' elles ; & à Tordre fiiivant lequel les mouvemens 
tendront à s'y propager. II en naîtra un Songe plus 
ou moins compofé, & dans lequel il y aura plus ou 
moins d'enchainement où de fiiite, 

PouRQ^uoi les perceptions qui afFefitent l'Ame 
pendant le fommeil font-elles fi vives ? pourquoi les 
fenfations font -elles rappelées alors fi fortement? 
D'où viennent ces illufions qui féduifent l'Ame? 

N*EN cherchons point la caufe ailleurs que dans 
le filence des Sens. Pendant la veille, les Sens fe 
mêlent, jufqu'à un certain point, à toutes les opé- 
rations de l'Ame. C'efl: la perception plus ou moins 
diftinfte des objets environnans , -& du raport de 
leur état aftuel avec leur état antécédent, qui per- 
fuade à l'Ame qu'elle veille. Ces perception^ du de- 
hors viennent-elles à s'affoiblir? les perceptions du 
dedans en deviennent plus vives ; l'attention en eft 
moins partagée. Enfin , les Sens s'aflbupiflTent - ils 
entièrement;? c'efl un Songe, une vifion, une'ex- 
tafe. 
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Il arrive néanmoins aflez fouvent, qiie les per- 
ceptions du dehors quoique foibles, fe lient, dans 
un fommeil peu profond, aux perceptions du de- 
dans beaucoup plus vives; ce qui produit dans les 
Songes des fingularités qui furprennent. 

Puisque les Songes ne font ordinairement que 
la repréfentation .des objets qui nous ont occupés 
dans la veille, tâchons de régler fi bien notre I- 
magination , que nous n'ayons que des Songes, 
pour ainfi dire , raifonnables. Ce feroit-là une ma- 
nière de prolonger la durée de notre Etre pen- 
fànt. 

L^ÉTAT de l!Ame féparée du. Corps greffier, 
feroit-il celui d'un Songe perpétuel, agréable pour 
les bons, dédgréaSle. pour ks.méchans? 
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CHAPITRE VIII. 

Réflexion, 

- - » ». ' ■ 

OBSERVONS ici deux traits de .la SagEtSSE 
qui a préfidé à la formation de l'Homme. , 

. Nous nous rapellons les fenfations beaucoup moins 
vivement que :Ies perceptions. Senfibleis, comme 
nous le fommes, ^quels progrès aurions -nous fait 
dans les perceptions-^ fourc'ê de nos connoiïTancês, 
il les fenfations éuflent été autant en nocre pou- 
•\ "oîr que les perceptions? Des Intelligences plus 
îïifonnables-que hôLiS,- difpofcnt^ peut-être, à leur 
grc , de kurs fenfations. » ' 
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Par un effort de méditation, nous^pouvons fus- 
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pendre, en quelque forte, l'aftion des Sens: mais, 
nous ne fçaurions nous aliéner tellement de notre 
Corps qu'il ne nous affefte toujours par quelqu'en- 
droit. Comment eufïions-nous pourvu autrement à 
fa confervation '? 

Il efl, peut-être, des clafles d'Etres mixtes y où 
l'Ame fe fépare du Corps, à volonté, & où elle re- 
vêt différentes efpéces de Corps pour différentes fins. 
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C H A P I T R E IX. 

La Fuè. 

De tous les Sens, la Fuë efl celui qui fournit à 
l'Ame, des J)erceptions plus promptes , plus éten- 
dues, plus variées. Il efl la fource féconde des plus 
riches tréfors de l'Imagination , & c'efl à lui princi- 
palement que l'Ame doit les idées du Beau , de cette 
Unité variée y qui la ravit. 

Aveugles infortunés, qu'un fort trop rigoureux 
a privés, dés la naiffance, de Tufage de cet incom- 
parable Sens ! je ne puis affez. m'atcendrir fur votre 
malheur. 

Hélas ! le plus beau jour ne diffère point , pour 
vous , de la nuit la plus fombre. La lumière ne 
porta jamais la joye dans vos Cœurs. Vous ne la 
voyez point fe jouer dans le brillant émail d'un 
Parterre, dans le plumaa;e varié d'un Oifeau, ou dans 
un Arc - en - Ciel majeuueux. Vous ne contemplez 
point du haut des Montagnes les Coteaux couron- 
nés de Pampres verdoyans , les Champs vêtus de 
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moîflbns dorées , les Prairies (^ouvertes d'une riante 
verdure, arrofées de Rivières qui fuyent en ferpen- 
tant, & les Habitations des Hommes difperfées çà 
& là dans ce grand tableau. Vous ne promenez 
point vos regards fur Timmenfe Océan ; vous n'ad- 
direz poiipit les flots entafles qu'il élève jufqu'aux 
nues, & qui viennent expirer vers la ligne que le 
Doigt de Dieu leur a tracé fur le fable. Vous ne 
goûtez point la délicieufe fatisfaftion de découvrir 
chaque jour dans les Ouvrages du Créateur de 
nouveaux fujets d'exalter fa Puissance & fa Sa- 
gesse. L'Optique ne prodigue point pour vous 
fes miracles. Le Spedlacle intéreilànt cfes Machi- 
nes organifées vous efl inconnu. Les Légions in- 
nombrables de l'Armée des Cieux ne s'offrent point 
à votre Imagination étonnée. Vous ne compaflez 
point leur marche dans des Orbes tracés par vos 
mains. Les plus belles produâions de la Mécha- 
inique & des Arts ne percent point fans s'altérer, 
répaiffe obfcurité qui vous environne. Enfin, vous 
ne pouvez jouïr de la contemplation de l'Homme, 
& confidérer en lui ce que la Nature a de plus graûd, 
ou ce que vou§ ayez; de plus cher, ^ 

Mais la pitié me fait illufion : on ne défire poÎDÊ 
ce que l'on ne connoît point , & l'on n*efl: pas mal- 
heureux par la privation abfolue de biens qu'on igno- 
re.^ Nous ne nous afligeons point de n'avoir pas un 
fixîème Sens, qui a été peut-être accordé à d'au- 
tres Etres. Si vous avez; un Sens de moins que nous, • 
vous êtes, d'un autre cotç, dans rimpoflîbilitç d'a- 
précier cette privation ; & cette imperfeftion de 
votre Etre efl: çompenfçe d'ailleurs par divers avan- 
tages, La multitude âc la variété des. perceptions, 
que nous recevons 4 chaque infl^nt par Jç Sens 4^ 
û Vue, nous rendent diftraits, <& enlèvent aux aa^ 
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très Sens une partie de cette aftivïté qu'ils confer- 
vent chez vous toute entière. Le Toucher fi ob- 
tus , fi incertain pour le^ commun des Hommes , 
devient pour vous fi exquis, fi fur, qu'il feftibl* fu* 
pléer, en quelque forte, au défaut de la Vue. 

Mais , de plus grands dédommagemens vous font 
réfervés dans l'avenir: un jour vos ténèbres feront 
changées en lumière, & devenus Habi tans du Ciel, 
vous porterez vos regards perçans dans toutes les 
parties de l'Univers. 

Je m'adrefle auffi à vous , Hommes ftudieux , en 
qui une trop forte application ou quelqu'accident ont 
aflFoîbli le Sens précieux dont je parle. Vous vous 
en affligez ? Hélas ! une trille expérience ne m'a que 
trop apris, combien le fujet de vôtre afflifliion eft 
légitime: fongez cependant à ce que. vous avez déjà 
acquis , & confidérez que cette Vue débjle devien- 
dra un jour fupérieure à celle de l'Aigle. 

BSimmÊSBSBSssmÊÊmÊÊÊÊÊsaeeinamÊÊÊmÊmÊ^aBBssaÊmmÊÊmmssmss 

C H A P I T R E X. 

La Mécbanique de la Vijton. 

La Nuit a retiré peu à peu fon voilé lugubre 
de deflus la face de la Terre ; la riahte Aurore nous 
annonce le lever de l' Aftre du jour : il paroît , & la 
Nature femble créée drf' nouveau. Quelle majefté ! 
quel éclat! quelle lumière! quelles couleurs ! 

Mais, par quelle fecrette méchanîque mes Yeux 
ont- ils été rendus capables de me communiquer des 
perceptions fx vives;, fi variées, fi abondantes? Çom- 
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ment découvre -je avec tant de facilité & de promp- 
titude tout ce qui m'environne? 

T%ois Humeurs de différente denfîtc , logées cha- 
cune dans une capfule transparente, partagent l'in- 
térieur du globe de TOeil en trois parties. Sur le 
fond eft tendue une efpèce' de. toile , ou de mem- 
brane très fine , qui n'eft que Texpanfion d'un Nerf, 
dont Textrèmité aboutit immédiatement au Cerveau. 
Une peau noire tapifle intérieurement tout le globe. 
A fa partie antérieure , ^ eft une ouverture ronde , 
qui fe contrafte ou fe dilate, fuivant que la lumière 
eft plus ou moins forte. Six. mufcles placés à Tex- 
térieur du globe fe ifteuvent en divers fens , & la 
rapidité de ces mouvemens eft extrême. 

• r 
t 

Pourquoi ces humeurs , cette toile, cette tapifle- 
lîe, cette ouverture qui fe contraâ:e& fe dilate? 

La lumière vient en ligne droite des Aftrcs à 
nous: mais fes rayons fe courbent ou fe plient lors que 
la denfité des «î/f«*fr ^'ils traverfent , augmente ou 
diminue. 

1 • ■ » 

Si le milieu eft plus denlè, les rayons fe cour- 
bent en s'aprochant.'de. la perpendiculaire qu'on 
fuppofe abaiflee fur fa" * furfacê.' ' lis s'éloignent, au 
contraire , de cette perpenidiculaire ,. f] le milieu eft 
plus rare. Cela fe nomme h Réfraction de la lu- 
mière. 

Ainsi deux rayons qui tombent parallèles fur une 
lentille de verre, changent de direction, (éten- 
dent à fe réunir en un point derrière la lentille. 
Là, eft une ima^e diftinfte du Soleil. De -là ou 
de-ça. ce point , l'image eft confùfe. Elle le devient 
pareillement, fi Ton fubftitue à 'la lentille un verre 
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plus ou moins convexe , ou un Corps transparent 
plus ou moins denfe que le verre. 

A LA propriété de fe réfra&er ,' la lumière joint 
celle de fe réfléchir de deflus les Corp? qu elle éclai- 
re. Il part donc de tous les points des objets des 
traits lumineux , qui portent l'image de ces points.- 
Ces traits tendent à s'écarter les uns des autres, 
mais ils fe rapprochent dès qu'ils rencontrent des 
Milieux plus denfes ou plus convexes; & leur réu- 
nion fe fait d'autant plus promptement que ces Mi- 
lieux ont plus de denfité ou de convexité. 

. • • • 

Placez une lentille, de verre à l'ouverture ména- 
gée dans le volet, d'une chambre obfçure : . préfentez. 
un carton à cette lentille; vous aurez fur le champ^ 
un tableaif , où tous les objets du dçhors feront peints^ 
dans la^plus grapde précîfîon, & fuivant toutes les. 
règles de la perfpeftive la plus exaéle: ce fera^mê- 
me un tableau mouvant, fi ces objets fe meuvent. 
Vous y verrez^ les Ruifleaux fe précipiter du fo»me& 
des montagnes , & ferpenter dans les plaines; les 
Oifeaux planet dans les airsj les Poiflbns fe jouer à 
la furface He l'eau ; les Troupeaux bondir dans les 
prairies. Tantôt vous y fuivrez la manœuvre d'une 
Flotte qui cingle à pleines voiles, ou qui fe prépare 
au combat. Tantôt vous y obferverez les différen- 
tes Evolutions d'un Corps d'Arnaféè. Tantôt vous 
y jouirez du fpéâaçle d'une Foiire, d'une courfe de- 
Chevaux ou d'une Teiftpête. 

Substituez à la lentille un Çteil de Bœuf naturel ^r 
déJ)ouillé fraichement de fes enveloppes : vous ver- 
rez fut la toile qui en couvre le fond , un tableau 
femblable au p'tëcé'dent^ ms^is donc toutes les ^ figu^ : 
res feront peiilte^ beaucoup çki's^éh petit. -Vous 
ne vous': laflerez point- d'adihirèr fe ' délicat efiè:. e*-^; 
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trème de cette miniature, & vous ne pourrez reve- 
nir de votre étonnement de voir une Campagne de 
cinq à iîx lieues quarrées , exprimée en détail fur un 
velin de quelgues lignes. 

La ftrufliure de l'Oeil du Boeuf eïl la même pour 
l'eflentiel, que celle de nos Yeux: ainfî|ivous pé- 
nétrez déjà la méchanique de la viGon. Les Hu- 
meurs de rOeil font la lentille de la chambre ob- 
fcure ; la Toile ou la Rétine en font le carton. La 
Peau noire qui tapifFe l'intérieur du globe fait l'of- 
fice du volet qui écarte le jour , elle éteint les rayons 
dont la réflexion rendoit l'image moins diftinfte; 
h Prunelle en fe contraélant ou fe dilatant fuivant 
que la lumière efl: plus ou moins forte, modère 
l'aftîon des rayons iur la Rétine ; le Nerf placé 
derrière celle-ci , communique au Cerveau les divers 
ébranlemens qu'elle reçoit, auxiquels répondent di- 
verfcs perceptions. 

WÊmÊÊmmÊmBsaaÊÊÊÊmÊÊÊSBÊSB^miÊÊmmeBÊmaïaÊmÊiÊBiessmBmÊEmÊÊBKËBm 
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CH APIT RE XL 

Les Couleurs. 

Tels font les admirables raports que la S a g e s- 
SB a mis entre nos yeux & la lumière: ceux qu'elle 
a établis entre la lumière & les furfaces des différens 
Corps, d'où naiflènt les Couleurs y ne méritent pas 
moins notre attention. ' 

* 

Un rayon qui tombe fur un prisme dé verre , s'jr 
rompt , oc s'y divife en fept rayons principaux , qui 
portent chacun leur Couleur propre. L'image oblon- 
gue que produit cettç forte de réfraélion , préfente 
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donc fept bandes colorées , diftribuées dans un or- 
dre confiant. La première bande , en comptant de 
la partie fupérieure de l'image, eft rouge; h fécon- 
de, orangée; la troifième, jaune; h quatrième, ver- 
te ; la cinquième , bkue , la fîxième , indigo ; la fep- 
tième , violette ; ces bandes ne tranchent point ; mais 
l'Oeil pafTe des unes aux autres par gradations ou 
par nuances. 

Les rayons qui portent les Couleurs les plus hau- 
tes, comme le rouge , l'orangé, le jaune, iont ceux 
qui fe rompent on le courbent le moins dans le pris- 
me. Us font auflî ceux qui fe réflécbijjent les pre- 
miers , lors qu'on incline l'inflrument. 

Il fuît de là , que chaque rayon a Ion ejfence ou 
fon degré de r^frangibilité. Faites paffer en même 
tems , par plufieurs prismes , un de ces rayons : il œ 
vous donnera pas de nouvelles Couleurs ; mais il con- 
fervera conftamment fa Couleur primitive; preuve 
invincible de fon immutabilité. 

m 

Aux fept rayons divifés par le prisme , préfentez 
une leîitille : vous les réunirez de nouveau en un feul 
rayon , qui vous offrira une image ronde , d'un blanc 
éclatant. Ne prenez avec la lendlle , que cinq à fîx 
de ces rayons : vous n'aurez qu'un blanc fîde. 

RÉUNISSEZ feulement deux rayons : vous ferez une 
couleur qui tiendra de l'un & de l'autre. 

Un trait de lumière eft donc un faifceau de fept 
rayons dont la réunion forme le blanc y & dont la 
divifion produit fept couleurs principales & m- 
tnuables. 

Quelle eft maintenant h fource de cette diverfîté 
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infinie de Couleurs , qui différencie les Corps , & 
qui embellit toutes les parties de notre demeuré? 

. Les lamelles ou les particules quî compofent la 
furface des Corps , font autant de petits prismes y 
différemment inclinés , qui rompent là lumière & 
réfléchiflent différentes Couleurs. 

L'o R divifé en lames très - minces , paroît bleu , 
oppofé au grand jour. Les matières qui rongent & 
qui divifent le tiuli des'parties, changent leurs tein- 
tes. Le plus ou le moirts d'épaiiTeur des lamelles con- 
tribue donc auffi à la diverfité des Couleurs. 

D'o tr vient ce bel azur qui teint la voûte c^lcfte ? 
Le fond du Ciel eft noir , ce fond vu au travers de 
la couche' d'Air qui nous environne, doit nous pa- 
roitre bleu par transmiflîon, 

i 

D'où procède c€tte riante verdure qui pare nos 
campagnes , & réjoijït nos yeux? Leè lamelles de 
la furfece des Plantes , ont été faites & dispofées de 
manière qu'elles né renvôyent que les rayons verds , 
tandis qu'elles doiment un libre paflàge aux autres 
rayons. Sile. verd féjoaïc liotrô vue, c'efl quil 
tient précifément leinûlfea entre le^ fept Couleurs 
principales; -Mais qui pourroit demôurér infenfibie 
au foin que la Nature a pris d'écarter ici l'unifor- 
mité , en multipliant fi fort les nuances du verd ? 

Vous admirez cet Arc-en-Cielfuperbe, qui vous 
retrace en grand lés Couleurs du prisme: la beauté 
& la vivacité (de fés nuances vous raviffent : vous 
' foupçonnez que là Natui^e a dû faire une gran- 
de dfépenfe pour compofer cette riche ceinture: 
Suelqups gouttes d'eau, où la lumière va fe rompre 
i fe réfléchir fous différens angles, en fontruni* 
que fond. 
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Vous êtes frappés de h dorute éclatante de qud- 
ques 'Infeftes : les riches Ecailles des Poiflbns fixent 
vos regards : la N a t u r e toujours magnifique dans 
le deffein & œconome dans l'exécution , opère ces 
brillantes décorations.,- à peu de fraix : elle ne fait 
qu'appliquer une Peau brune aflez déliée fi,ir une fub- 
ftance blanchâtre : cette Peau fait Toffice du vernis 
de nos Cuirs dorés j elle modifie les rayons qui par- 
tent de, la fubftance' qu'elle recouvre. 

L E verd luflré des Feuilles des Plantes tient au 
même art , Ct de très petits^ Infeftes nous aident à 
le découvrir. On les a nommé Mineurs de Feuil- 
les , parce qu'ils minent une Feuille , a peu près 
comme nos Mineurs minent la Terre. Ils fçavent 
détacher adroitement' YEpiderme du Parenchyme qu'il 
recouvre , & fe loger entre deux. Si Ton enlève 
entièrement avec la pointe d'un cure -dent, cette 
portion de TEpiderme qui fert de couverture à Tln- 
feéle, l'on mettra à découvert le Parenchyme , qui 
paroîtra d*un verd très mat y mais plus foncé oti 
d'une toute autre teinte , que celui du refte de la 
Feuille. Si l'on replace enfuite TEpiderme fur le 
Parenchyme, .& qu'ion l'y applique exaélement, on 
rendra à cet endroit de la Feuille fon luflre & & 
teinte primitive. 

On peut, fans le fecours.des Mineurs , répéter 
cette petite expérience fur les Feuilles de quantité 
d'efpèces de Plantes , foit herbacées , foit lîgneufes. 
Il ne faut pour cela qu'enlever de petits lambeaux 
de l'Epiderme fans toucher au Parenchyme, qu'il 
recouvre immédiatement. On reconnoitra partout 
que les Feuilles 'doivent leur luftre & leurs nuances 
à une Membrane fine , liflfe, transparente, luftrée 
& blanchâtre, qui revêt une fubflancc parenchyma- 
teufe, d'un verd toujours w^î^, & d'une teinte plu» 
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ou moins forte. C'eft ce verd vu si travers VEpi- 
derme, ^& modifié par cette Membrane, qui con- 
ftitue la couleur propre aux Feuilles de chaqu'es- 
pèce. 

Il en efl: apparemment de même de l'émail des 
Fleurs , & peut - être encore du coloris des Fruits. 
C*eft ici une nouvelle branche d'optique qui , fi elle 
ctoit aprofondie , comme elle mériteroit de l'être, 
nous donneroit des réfultats întéreflans. En PhyC- 

3ue , les plus petits faits deviennent féconds en gran- 
es conféquences , & il n'efl: ppint ici de fujet, qu'on 
puifle fe flatter d'épuifer. 

L A lumière dîrefte du Soleil , ou feulement celle 
du Jour , colore le Parenchyme des Feuilles , com- 
me elle colore celui des Fruits. Les Feuilles , ren- 
fermées encore dans le Bouton , font blanchâtres 
ou jaunâtres. Elles confervent cette Couleur, fi on 
les force à croître dans un tube de papier bleu , où 
Tair & la chaleur ont un libre accès. La Plante 
s'étiole alors , comme parlent les Jardiniers , elle 
poufle une Tige exceflîvement longue & menue, & 
les Feuilles ne fe développent qu'imparfaitement. 
La lumièje eft dans un mouvement continuel & très 
rapide : elle agit fans ceffe fur les furfeces des Corps , 
qu'elle pénètre plus ou moins. Par fes petits chocs 
réitérés fur le Parenchyme des Feuilles, elle en mo- 
difie peu à peu la furmce, & la difpofe infenfible- 
ment à réfléchir la Couleur verte. Mais , la lumiè- 
re tombe fur tous les Corps , & tous les Corps ne 
font pas verds: le Parenchyme des Feuilles a donc 
avec elle des raports que n ont ms les autres Corps , 
& de ces raports réfulte, dans lest lamelles du Paren- 
chyme , des changemens ou des modifications qui les 
rendent propres a réfléchir le verd. 
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L'air colore de même certains Corps. Je ne par- 
le pas de cette coloration du Sang , qu'on croie 
s'opérer par le mélange de l'air dans le Poumon: 
j'ai dans l'pfprit un fait plus avéré. Les Anciens 
ne connoiflbient point de Couleur plus riche que le 
pourpre : ils le tiroient d'un Coquillage qui ne nous 
ell pas bien connu. Mais , nos Naturaliftes en ont 
découvert une efpèce, qui donne précifément la 
inême couleur. Tandis que la liqueur colorante efl: 
encore contenue dans les vaifleaux qui la préparent 
& qui la fourniflent, elle n'efl: qu'une forte de lym- 
phe d'un blanc jaunâtre. La toHe blanche fur laquelle 
on en répand ^ n'en efl: d'abord quefalie: mais l'air 
libre fait prendre bientôt à cette liqueur une nuance 
de pourpre très- vive & très-durable. 
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CH A P I TRE XIL 

ConféquenceSm 

Les Couleurs ne font donc dans la lumière & 
dans les objets qu'une certaine nature & un certain 
arrangement de parties , totalement diftinfts des per- 
ceptions qu'ils font naître dans notre Ame. C'eft 
donc par un jugement erroné que nous transportons 
à la lumière & aux objets les Couleurs que nous 
voyons. Ces Couleurs font eh nous ; elles font des 
modifications de notre Ame , & il en efl: de même 
de toutes nos perceptions & de toutes nos fenfa- 
tions. Les Sons, les Odeurs, les Saveurs^ ne font 
pas plus dans les objets que les Couleurs. Toutes ^ 
ces fources de raports naiflent de la diverfîté des 
infl:rumens par lesquels l'Ame juge des objets. Ces 
ioftrumens font les Sens : en nous préfentant les 
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Corps fous pïuGeurS faces , ils nous en manîfeftent 
différentes qualités, & à ces qualités tëpond^nt dans 
TAme dilFérentes idées. 

Concluons de là, que les mêmes objets n'affec- 
tent pAs d'une e'gale hianière tous les Etres fentans, 
âc qu'il eft même douteux , que deux Individus de 
meule efpèce ayent précifément les mêmes percep- 
tions à la préfeneedes mêmes objets, comme je l'ai 
déjà remarqué. 

S'il nous étoit permis de contempler le Monde 
pir les organes de tous les Etres fentans qui l'ha- 
bitent,, nous vêlerions peut-être autant de Mon- 
des , que nous .employerions de lunettes. Quelle 
différence du Meurier éprouvé par les organes du 
Ver-à-Soye, à celui que nous connoiflbns ! Quelle 
diverfité entre les Etamines vue§ par Jçs yeux des 
Abeilles ,-<i celle* que le Botanifîe obferve ! Quelle 
Science que celle de l'Etre qui connoîtroit toutes ces 
différentes impreffionst 

Purs que 4es qualités des Corps ne font que de pu- 
res relations , efl: - il bien fur que la Matière foit hors 
de nous, felle qu'elle nous paroît ? Exifle-t- il réelle- 
ment une fubftance étendue &l folide ? 

Tout Compofé efl formé d'Etres fimples. L'E- 
tendue réduite à fes plus petites parties n'en efl pas 
moins Etendue, ir efl peut-être des Habitans de 
^ccrtains Mondes, aux yeux desquels ces particules 
font des maffcs fenfibles. Si ces Êtres raifonnent, 
.ils peuvent demander comment ces maffes font pro- 
duites ? Seroient-ils fatisfaits, fi on leur répondoit 
qu'elles font étendues , de leur nature , fans être 
compofées ? Seroient - ils plus contents d^entendre , | 
que fEtendue Tolidè n'ell, comme ies qualités fen^ 
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fiblés, qu'une fimple apparence: que la Matière efl: 
formée d'Unités , ou vd'Etres Jimples & actifs y qui 
fans être étendus ni folides, ont cependant la pro- 
priété d'exciter en nous la perception de l'Etendue 
& de la Solidité , de la même manière , à peu près , 
que les Corps éclairés nous donnent le fentimenc 
des Couleurs : que ces Unités qui nous occafionnent 
ridée de la Matière, excitent chez des Etres con- 
ftruits fur d^auires modèles que nous , des percep- 
tions de genres tout différens ? Enfin, ces Meta* 
phyficiens des. Régions éthérées , fe plairoient - ils 
fur -tout à méditer fur le nombre infini de combi- 
naifpns, qui réfulteroient de femblablés Unités, con- 
templées par les Intelligences de toutes les Sphères? 

nSÊssiéàtÈi^iÊ^ÊiA^tÊÊ9ÊÊmmessÈiS^>sssmmÊÊÊmmssÊi9SÊÊmÊÊmi 

CHAPITRE XIII. 

Le Feu, 

L E Feu , répandu dafts toute la Nature , nous of- 
fre une infinité de raporcs: bornoijs-nous à parcourir 
les plus intérelîkns. 

FluÏde , fubtil, élaftique^ abondant, fans cefler 
agité , le Feu pénètre tous les Corps. Il les échauf- 
fe , il les dilate , il les brûle , il les fond , il les cal- 
cine , il les vitrifie , il les vblatilife , il les diflîpe 
fuiyant Tefpèce de leur compofé où de leurs prin- 
cipes. 

Invisible de fa nature* cet Elément fubtil ne de- 
vient vifible qu'en empruntant un Corps. Il s'unit 
fecrettement à une Subftancc inflammable & incon- 
nue, que le Chyiliilte nomme' phtogifliqûe, '& pour- 
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vu de ce Corps étranger, il s'allie à d'autres Corps, 
& enti^ dans leur compofition. C'eft encore par 
une femblable union, qu'il fe rend fenfible dans les 
Expériences éleâiriques , tantôt fous la forme d'ai- 
grettes lumineufes, tantôt fous celle de couronnes, 
d'éclairs, d'étincelles, &c. & qu'il détonne,' éclate, 
frappe, perce, brûle, enflamm; 



le. 



Par une douce agitation, le Feu vivifie tous lej 
Corps organifés » & les conduit par degré à leur 
parfait accroiffement. Il: fomente la Branche dans 
le Bouton , la Plante dans la Graîne , l'Embryon 
dans rOeuf, Il donne à nos alimens les prépara- 
tions convenables. Il nous foumet les Métaux, 
à la formation desquels il préfide. C'eft lui qui nous 
met en état de leur faire prendre , ainfi qu'à diver- 
fes matières, toutes les formes que nos befoîns ou 
nos commodités exigent. C'eft de lui , que nous 
tenons , en particulier , cette Matière transparente, 
qui étendue en feuilles minces , ou façonnée en 
manière de tuyaux , de vafes , de globes , de lentil- 
les, &c. nouis fournit différentes fortes de meubies 
ou d'inftrumens , & nous enrichit de nouveaux yeux 
qui, en fupléant à la foiblefle des nôtres, nous ai- 
dent à découvrir les plus petits objets , & rapro- 
chent de nous les plus éloignés. 

De l'action du Feu fur les Terres, fur lesSou- 
phres, fur les Huiles, fur les Sels , /éfultent les di- 
verfes efpèces de fermentations , d'effervelcences » 
de mélanges, objets des recherches du Chymifte, & 
Tame des trois Règnes. 

' Concentré pr les lentilles ou par les miroirs de 
toute efpèce, il acquiert une force bien fupérieure 
à celle de notre Feu de réverbère le plus ardent > 
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& dans un -inflant il réduit le bois verd en charbon ^ « 
calcine les pierres, fond & vitrifie les métaux, &c, 

ExcitÉ, raflemblé, condenfé, modifié, extrait, 
dirigé , appliqué par les machines éleftriques , il de- 
vient la fource féconde de mille phénomènes , que 
Taxt multiplie & diverfifie chaque jour. Tantôt 
extrait d'un globe de verre par le frottement , il 
eoule avec une rapidité inconcevable le long d'un 
fil de fer qu'on lui préfente , & va*ïkire fentir fon 
impreflîon à des Corps légers placés ^ une lieue xlu 
globe. Tantôt . appliqué par le même moyen à des 
Membres paralytiques , il y rétablit la vie & le 
mouvement. Préfent à toute ratmofphère , il s'ac- 
cumule dans les nuées orageufes , d'où l'art fçait 
encore l'extraire ; &unleMoNNiER égalant de 
nos jours le Jupiter de la fable, tient la foudre dans 
la main , & en dispofe à fon gré. 

-C'est encore- lé Feu qui communique à l'Air & 
à l'Eau réduite en vapeurs cette prodigieufe force 
qui les rend capables d'ébranler la Terre & de rom- 
pre les Corps les plus durs. 

C'est le Feu enfin, qui en pénétrant les Fluides, 
leuf conferve leur fluidité. Exaâ lui-même, à fe 
mettre partout en équilibre, il pàSè des Corps où 
il eft le plus abondant , dans ceux où il l'efl le moins, 
& emportant avec lui les particules les plus volati- ' 
les, il les dépofe à la furface de ceux-ci, où elles. fe 
montrent fous la forme de vapeurs, d'exhalaifons , 
de brouillards, &c. 
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CHAPITRE XIV. 

VAîr. ^ 

L'a I r , par fa fluidité , par fa ténuité , par fa 
péfanteur, & par fon reflbrt, eft, après le Feu, le 
plus puiflfant Agent de la Nature. 

Il efl: un des grands principes . de la végétation 
des Plantes , & de la circulation des liqueurs dans 
fous les Corps organifés. Il efl le véhicule & le 
réceptacle des particules qui s'exhalent des différentes 
matières ; & fi nous avions les yeux^ aflez perçans 
pour pénétrer dans là fubftance , nous y verrions 
Fabrégé de tous les Corps qui exiftent fur la fur- 
fece de notre Globe. Des vapeurs & des exhalai- 
fons qu'il porte dans fon fein, &. qu'il di/perfe par- 
tout, naiiTent les Météores aqueux & ignés y fi uti- 
les, mais quelquefois, fi redoutables. 

Non-seulement l'Air reçoit les Corps ; il entre 
encore dans leur compofition. Dépouillé de fon 
élaflicité, il s'unit aux particules qui les compofent, 
& augmente leur mâfle. Mais plus inaltérable que 
rOr, il réprend fa première nature, lorsque ces Corps 
s'altèrent ou fe décompofent. 

Troublé dans fon équilibre par l'aftîon du Feu 
ou par quelou'autre caufe, il enfle les voiles de no$ 
vaifleaux , on poufle vers nos Contrées ces riches 
flottes deflinées à y faire régner l'abondance. De- 
venu impétueux , il caufe des tempêtes & des ou- 
ragans , mais cette impétuofîté même a fon utilité ; 
rAir fé dépouille ainû des vapeurs nuifibles , & \^^ 
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£aux agîtëês violemm^ftt par ùm fouâe , font {«éfer'^' 

vées d'une corruption fatale. 

Enfïn rAîr eft le véhicule du Ton & des odeurs, 
& fous ces nouvelles rélatioi^s ij t;ipiç efleatiisljepenc 
à deux dp nos Sens. ... 

Les vibrations partial es,, que la commotion exci- 
te dans le Corps fonore^ fe communiquent à tous 
les globules d'Air qui environnent immédiatement ce 
Corps. Ces' globules excitent de femblablés vibra- 
tions dans cepx qui leur font contigus ; & ce jeu 
continue de la même manière jusques à des diltan-. 
ces qu'on ne fauroit déterminer. .Une Membrane 
finê'-d: élaûique, tendue au fond de l'Oreille, corn.- 
me 'la peau d'mi tambour, reçoit ces cbranlemens ,* 
& les feit paffer à. trois Oflelets, mis bout à bout, 
qui les communiquent à leur tour, à des cavités os- 
feufes & tortueufes, tapilTées intérieurement de;fil>ts. 
nerveux* , qui aboatiflbnt par qn tronc commun au 
Cerveau. Le plus ou le moins de promptitude dans 
les vibrations, produit fept tons principaux ^ ar.a-» 
loguçs aux couleurs primitives. Du raport combine 
des différens tonsy naît rharmonie. 

Les Corpufcules infînîm.ent dél}é§ qui fe wta- ^ 
chent continuellement de la furface dqs Corps odo- 
rtféi-ans, nagent dans l'Air, qui ies transporte pTiT-^ 
tout, & Jeç;apf)liq^ aux Mômt^'^^ss-ner^'^ufcs ré- 
pandues dafis fes cavités oiTeufeâ de ilntéricur du 
Nez. Les ébranlemens que c^s Corpufcules y oirca- 
fiomient , paîTerit e'nfuîte au Cerveaii par le profoftgc- 
ment des filets nerveux. ^ ! 
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C H A PITRE XV. 

L^ appropriation des Animaux à divers Cli- 
mats , à divers Lieux , à diverfes 

Matières. 

Tous les Climats ont leurs produ£lîons: toutes 
ks parties de la Terre ont leurs Habitans. De- 
puis les Régions glacées de TOurfe , jufques aux 
Sables brulans de la Torride , tout eft animé. De- 
puis le fommet des Montagnes, jufques au fond des 
Vallées, tout végète &,refpire. Les Eaux & TAir 
font peuplés d'un nombre infini d'Habitans. Les 
Plantes & les Animaux font eux - mêmes de petits 
Mondes qui noùrriflent une multitude de Peuples, 
auffi difFérens les uns des autres par leur figure & par 
leurs inclinations, que le font les grands Peuples ré- 
pandus fur la furface de notre Globe. Que dis- je ; 
la moindre molécule , la plus petite goûte de li- 
queur^ font habitées. Harmonie merveilleufe , ad- 
mirables raports, qui en aflfortiflànt ainfi différentes 
produétions à différens lieux, n'en laiflent aucun ab- 
folument défcrt! 
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CHAPITRE XVI. 

. La Liaifon des Etres terrejlres par leurs 

Services mutuels. 

U N Commerce réciproque lie tous les Etres ter- 
reftres. 
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• • ■ • 

Les Etres non-organîféà fe rapportent aux Etres 
QTgânifés comme à leur centre. Ceux-ci font le» 
uns pour les autrçs. 

Les Plantes tiennent aux Plantes. * Les Animaux 
tiennent aux Animaux. Les Animaux & les Plan- 
tes s'enchaînent par des fervices" mutuels. 

. 'Voyez ce jeune Lierre s'unir étroiternenc avec ce 
Chêne majeflueux. II en tire fa fubfîftenoe, & la 
vie dépend de celle de fon bienfaiteur/ Grands de 
la Terre , vous êtes ce Chêne , ne refiifez point 
votre appui aux foibles àuî le recherchent ; fouffrez 
qu'ils" vouis approchent oc qu'ils puifent chez vous 
dequoi fub venir à leur'foiblefle & à leurs néces^ 
fîtes. 

Considérez cette Chenille hërîiîee de pôîls ; les 
Oifeaux n'oferoient y toucher : elle fert pourtant k 
leur nourriture.: comment cela? Une Mouche pi- 
que la Chenille vivante. Elle dépofe fes Oeufs 
dans fon Corps.. La Chenille continue de vivre. 
Les Oeafs éclofent. Les Petits croîflent aux dé- 
pends de la Chenille , & fe changent enfuite en 
Mouches , qui fervent de pâture aux Oifeaux. 

I L eft entre les Animaux des guerres éternelles ;' 
mais les chofes ont été combinées fi fagement!, que 
la deflruâion des uns fait la conférvation des autres ,' 
& que la fécondité^ des Efpècés eft toujours propor- 
tionelle aux dangers qui menacent les Individus. 

L'orgueil' humain dît que tous les Etres terreftre^ 
font créés pour lui ; mais le Taenia que nous nour* 
riffons malgré ndus, & le Monftre qui "vit ignoré 
au fond de la Mer , s'élèvent contré cette prétesn- 
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lion > & la détruifent* Voici donc le fait. L'Hom- 
ye a reçu la Raifon, & par elle il jouïc de toutes les 
produdlions de la Terre, * 

wmmmmmÊÊnËBÊmmmmmamKmmmmtmmÊ^Hmmmmmseas 

CH APIT R E XVII. 

tes Transformations que fubijfent dîverjfi 
Matières , fur tout par Paâion (tes Machines 

organiques. 

To0T n'eft aue îwétainorphofe ds^m Je Monde 
jÈyQgu^. Lçs tbrmes changpiH &ns çeflb, La 
quantité de la Matière eu, feule invariable. 

^ Là même fubftance pafle fticceflivement dans les 
trois Règnes. Le même compofé dôviieqt tour -à- 
tour Minéral, Plante, Infeâ;ê, Jleptile, PoiiTon, 
Oifeau^ Quadrupède, HommP. , 

Les Maehîneç or^nîfées fonç Ips principaux A- 
gents de ces tran3fQi:n}atîons. EJliçfj ph^ngent , ou dé- 
compofent tputea îé$ Matières qui entrent dans leur 
intérieur, & qui font expoféesà Taftion de leurs 
refforts. Elles çonvertiiTent .les uçps fn kur propre 
(iibftance ; elles évacuent les autres foys diverfçs for- 
mes , qui rendent ces matières ^f ppr§s à entrer dans 
U compofîtion de différens Coïps, 

Ainsi les Animaux iqui multiplient prodigîeufe- 
inellt , comme quelques Efpèc!^s ,d*I«feâ:es , ont 
pmit-être , pour principale fin , dç métamorphoftr 
une quantité confidérable de jgaCière à Tufage de 
^'jQférens jcompofés. 

C'£ST par là 9 que les Matières les plus viles don* 
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nent naiflance aux plus riches prôdu£Uons ; & que 

da fein de la pourriture fort la plus belle Fleur ou 
le Fruit le plus exquis, 

• L'Auteur de .te Nature n'a rien laîfle d'inutile. 
Ce qui fe confume de pouflîères des Etamînes dans 
la génération des' Plantes, eft fort peu de chofe, 
comparé à ce que chaque Fleur en fournit. La S a- 
GESSE a donc créé rinduftrieufe Abeille , qui em- • 
ployé le fuperflu de cette pouflîère avec un art & 
une eéconomie qui . ne làuroient être*, bien admirés 
que dés plus habiles Géomètres. 

L A Terre nous enrichît chaque jour de nouveaux 
biens; & elle s'épuiferoit enfin, fi ce quelle doime, 
ne Jui étoît rendu. 

Par une loi à laquelle nous ne faifons pasaflez 
attention , tous les Corps organifés fe xlécompofent , 
& fe changent infenfiblement en terre. Pendant 
qu'ils fubiffent cette efpèce de diflblution , leurs 
parties les plus volatiles paffent dans F Air, qui les, 
transporte partout. Ainfi les Animaux font enfe- 
velis dans T Atmofohére , comme ils le font dans la 
Terre ou dans FEaii ; on peut même douter fî la 
partie que l'Air reçoit, n'eu pas la plus cpnfîdéra- 
ble par fa maffe. 

Toutes ces particules dîfperfées çà & là, rentrent 
bientôt dans de nouveaux Touts organiques , appelles 
aux mêmes révolutions aue ' les pi^miers. Et cette 
circulation qui continue depuis le commencement du- 
Monde, ne finira qu'avec lui. 
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SIXIEME PARTIE. 



DE rOECONOMIE VEGETALE. 
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CHAPITRE I. 

. Introdu£iion. 

1 

' Il n'efl: point de fource de raports phyfîques 
qui foit plus abondante que rOécanomie des Corps 
organifés. Jettons un coup d'oeil- fur ce qu'elle nous 
offre de plus eflentiel ou de. plus intéreiîànt. No- 
tre plan ne nous conduit point à creufer un fujet 
qui épuife la fagacité dû Phyfîcien. 

CHAPITRE il. 

De rOeconomîe Organique en générai 

.L'OpcoNOMîE organique^ pfife dans le fens le 
jdus étendu, efl: le Syftème des loix, fuivant les- 
quelles les Fonftions vitales s'opèrent dans les 
Cdrps organifés. 

Considérée fous un point de vue moins géné- 
ral, rOeconomie organique préfente deux daffes 
d'objets. La première comprend h Structure , V Ar- 
rangement & le Jeu des différentes parties du Corps 
çrganifé. La féconde embralTe les effets divers qui 
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réfultejit de TOrganifàtiofl ; la Nutrition VAcroîJJc- 
ment y h Propagation y &c. % 
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CHAPITRE IIL 

Nutrition des Fiantes 9 par les Racines £5? 

par les Feuilles. 

La Plante végète i elle fe nourrit, croît & mul- 
tiplie. 

Le Limon fubtil, onftueux & falin que l'eau 
détache de la terre groflîère, & quelle tient en 
diflblution, efl: la principale nourriture des Végé- 
taux. Les différences efpèces d'Engrais, ne con- 
tribuent à la fertilité des terres, qu'en y intro- 
duîiànt beaucoup d'une poudre Ipongieufe ou d'un 
fel aftif. 

Si le PhyCcîen réuflît à élever des Plantes, & 
à leur faire porter des Fleurs & des Fruits dans 
d'autres matières que la terre, par exemple dans 
de la pouflîère de bois pourri, dans de la fciure 
de Sapin , dans du fable très-pur, dans de la mous- 
fe , dans du cotton , dans ou papier , dans des 
éponges, &c. c'èft que plufieurs de ces matières, 
ou fe changent infenfibl^ient en terre, ou con- 
tiennent aéluellement des parties terreufes , ou que 
l'eau dont on les arrofe efl elle-même chargée de 
ces particules , que les Organes extraifent , préparent 
& s'affimilent. 

ApRès avoir été admis dans le Corps de la Racine 
par Textrêmité du çb^vflu, lefuc nourricier s'élève 
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dans les Fibres ligneufes (13) du Tronc ou de la Ti- 
ge J & pafle dans les Utricules qui leur font adhéren- 
lïes. Il s'y prépare & s'y digère. Il entre enfuitc 
dans les P'afes propres , fous la forme d'un fluide 
coloré plus ou moins epaiffi , qu'on peut foupconner 
être à la Plante, ce que le Chyle ou le Sang eft à 
l'Animal. Filtré, par des tuyai^x plus fins, ou plus 
repliés , il eft i^nfifi conduit à toutes les parties , aux- 
quelles il s'unit, & dont il augmente la mafle. 

L'extrême finefle des Conduits /^V(?wa: .qui les 
rend en quelque forte des Tuyaux capillaires , Fac- 
tion de l'air fur la Lame élaftique des Trachées, & 
l'impreffion de celles-ci, fur les Fibres ligneufes 
qu'elles embraifent, ou dont elles font embralTées, 
la chaleur qui raréfie la Sève , & furtout celle qui 
igifTant fur la furfece des Feuilles , y attire le fuper- 
flu du Suc nourricier, & en occalîonne l'évapora- 
tîon, paroîfFent être les principales caufes de l'ascen- 
lion de ce Fluïde dans les Plantes. 

La quantité de nourriture qu'une Branche tire de 
la terre , eft proportionnelle au nombre & à la gran- 
deur de fes Feuilles : elle en tire moins fi fes Feuil- 
les font plus petites, j)u en plus petit nombre. 

La Nutrition des Végétaux s'opère encore d'une 
manière iraijiédiate par leurs Feuilles. Elle ne fer- 
vent pas feulement a élever la Sève, à la préparer, 
& à la. décharger de fon fuperfîu ; elles font de plus, 
des efpèccs de Racines qui pompent dans l'air des 
Sucs qu'elles transmettent aux parties voifînes. 

La Rofée, qui s'élève de la terre, eft le princi- 
pal fond de cette nourriture aérienne. Les Feuil- 

(13) on voudn 1Àtt eoDfuher le Cbftf* X» 4ê la trc^ètio Partie. . 
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les lui préfentent' leur furface inférieure, garnie d'u- 
ne infinité de petits tuyaux, toujours prêts à Tab* 
forber. Et afin que les Feuilles ne fe nuififlcnt pas 
dans Texercice de cette fonftioA , elles ont été arraa* 
gées fur la lige, & fur les Branches; avec un tel 
art , que celles qui précédent immédiatement ne re- 
couvrent pas celles qui fuivent. Tantôt elles font 
placées alternativement fur deux lignes oppofées & 
parallèles. Tantôt elles font diflribuées par paires, 
qui fe croifent à angles droits/ Tantôt elles font 
pofées fur les angles de poligones circonfcripts aux 
Branches , & arrangés de manière que les angles du 
poligone inférieur répondent aux côtés du poligone 
fiipérieur. D'autrefois elles montent; le long Sq h 
Tige ou des Branches fur une , ou plufieurs Spî'ralBs 
parallèles. 

SGÉPTiQt/És, qui refufez de recoiiTioître de^ fins 
dans le Monde ^ me direz- vous pourquoi les Feuillds 
des Plantes font arrangées avec tant d'art? Vous 
objefterez peut-être , que c'eft gfatuitement qu'où 
avance que les Feuilles pompent la Rofée pat leut 
furface inférieure? Mais, que reprendrez - vous 5 fi 
un Phyficien vous aprend , que parmi des Feuilles 
égales & ftmbîable^, priles fur le même AAre, cel- 
les qui aVoîent été appliquées pat leur furface infé- 
rieure ftn* des vafes pleins d'eau , fe font confef vée^ 
très- vertes des femaines & même des mois; tândh 
que celles qui a voient été mifes^ en expérience -par 
leur furface fupérieure ont péri en peu de jours ? 

Les Herbes , toujours plongées dans les plus épeâffes 
couches de la Rofée , & dont l'accroiflement fe fait 
avec plus de promptitude que celui des Arbres, ont 
leurs Feuilles conuruites de manière qu'elles pom- 
pent la Rofée àj)eu prés également par Tune & Tau- 
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ire furface , quelquefois plus abondamment par la 
furface fupérieurè. 

^ REMARcyJEz enfin, que la furface inférieure des 
Feuilles des Arbres, eft ordinairement moins lilTe, 
.mpins luftrée, & d'une couleur plus pâle que la fur- 
face oppofée. Cette difierence frapante entre les 
deux côtés de la Feuille , indique afTez qu'ils ont des 
ufages difFérens. 
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CH API TR E IV. 

jDireâion des Feuilles, leur Retournement y le 

liepliement de la Tige. 

Par une méchanique fans doute fort iîmple, la 
Racine s'enfonce en terre , la Tige s'éJéve dans 
Pair, les Branches s'élancent de côté, les Feuilles 

Eréfentent à l'air libre leur furface fupérieurè , & à 
L terre , ou à l'intérieur de la Plante , leur furface 
inférieure. 

Semez^ une Graine à contre-fens ; vous obferve- 
rez la Radicule, & la petite Tige fe recourber; cel- 
le-là , pour gagner la terre , celle - ci pour gagner 
l'air. 

Retenez inclinée une jeune Tige; fon ex* 
trêmité fe redreffera. 

Courbez les Rameaux de toutes fortes de Plan- 
tes : faites que la furface, inférieure de leurs Feuilles 
foit tournée vers le ciel : vous verrez bientôt toutes 
ces Feuilles fe retourner, & reprendre leur première 
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pDfition : mouvement qui- s'exécutera avec d'autant 
plus de promptitude que Je Soleil fera plus ardent ^ 
& que les Feuilles auront plus de fouplefle. 

Semez différentes fortes de Graînes dans un cabi- 
net 5 ou dans une cave : portez - y de petites Bran- 
ches, dont l'extrémité foit plongée dans des vafes 
pleins d'eau. Les Feuilles des jeunes Plantes, & 
celles des Branches préfenteront leur furface fupé- 
rieure aux fenêtres , ou aux foupiraux. 

Considérez les Feuilles de diyerfes efpèces de 
Plantes herbacées ; de la Maulvt , par exemple ; 
vous remarquerez^ qu'elles fuivent le cours du Soleil. 
Le matin , vo.us les verrez pi;éfentLr leur furface fu- 
périeure au levant; vers le milieu du jour, cette 
iUrface regardera le midi ; le foir , elle fera tournée 
au couchant. Pendant la nuii: ou en tems pluvieux, 
ces Feuillëf feront horizontales , leur furface infé- 
rieure regardera la terre. 

■ Suivez encore Tes Feuilles àeX Acacia; loÇsqae lô 
Soleil viendra à les échauffer , vous obferverez que 
toutes Jeurs Fojiojes . tendront à fe raprpcher.par 
leur furface fupérieure. Ejles forft^eront âlots Une 
efpèce de goutière tournée vers \€ Soleil. Pendant 
la nuit ou dans un tems humide, vous A^errei. les 
Folioles fe renverfer en fens contraire., & fe rappro- 
cher par leur furface inférieure. Elles formeroac 
alors une goutière qui regardera la Terre. 

Tous ces mou vemens , qu'on diroit fpofttahes ^ 
ont, fans doute, une caufe purehient méchani<i}ueî 
mais qui, nous eft encore inconnue. Poùr.éflayef 
de les expliquer , on pdurroit recourir à une con- 
jefture qui a quelqu'air de vraifemblancç. " 
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Supposez que les VaifTeaux de la furface fupé- 
.rkure des Feuilles, ainQ que cçux de la Tige, font 
analogues aux cordes de boyau , . qui fe contractent 
à la chaleur. Suppofez, au cojitraire, que les Vais- 
feaux de la furface-' inférieure , comme ceux de la 
Radicule , font de la nature des cordes de chanvre 
qui fe contractent à rhumidité, & Vous explique- 
rez afles heureufement tous ces phénomènes qui vous 
furprennent. 

Les Trachées, dont la Lame eft fi élaftîque, 
paroîflent bien propres à produire Feifet dès cor- 
des de boyau. Les Fibres ligneufes & les Utricu- 
ks ne le paroîfTent guères moins à produire celui 
des cordes de chanvre. 
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G H A P ITRE V. 

JEsquiJfe de la Théorie des Mouvemens de h 

Sève, 

Ne cherchez point de circulation dans les Plan- 
tes; plus fimples que les Animaux,. tout s'exécute 
x:htz elles avec moins d'appareil. 

Pendant le joair , faftion de la chaleur fur les 
Teuillcs , y attiré abondamment le fuc nourricier. 
Les petits Vaîfleàux excrétoires dont. elles font gar- 
nies , & qui s'y montrent fous les différentes formes 
^e globules, de pyramides, de fîlamens , &c. ré- 
parent les parties les plus aqueufes ou les plus gros- 
fières du fuc qui s'élève de la Racine. L'air ren- 
fermé dans les Trachées de la Tige & des Bran- 
ches, fe dilatant de plus en plus, preiFe les Fibres 
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lîgnéufes, &' accélère ainfi la marche de la Sève 
eri même tems^ qu'il la fait pénétrer dans les partie 
voifines. . 

"A Taproche de la nuit, la furface inférieure des 
Feuilles commence à s'acquitter d'une de fes prin- 
cipales f on étions. Les petites bouches dont elle eft 
pourvue, s'ouvrent, & reçoivent, avec avidité, les 
vapeurs & les exhalaifons qui flottent dans l'Atmos- 
phère. L'air des Trachées fe reflerre : elles dimi- 
nuent de diamètre : les Fibres ligneufes moins pres- 
féès , s'éiargiflent & admettent les fucs que les Feuil- 
les leur envoyent. Ces fucs fe joignent au réfidu 
de celui qui étoit monté pendant la jour, (& toute 
la maffe tend vers les Raèines, 

Voilà précifément à quoi femble fe réduire la 
méchanique des mouvemens de la Sève. Vous 
voyez maintenant dans un plus grand jour, le but 
de la dire6liori des Feuilles & de leur admirable re- 
rournement. La furface inférieure étant principale- 
ment deflinée à pomper la Rofée , devoit regarder k 
Terre, d'où cette vapeur s'élève lentement au cou- 
cher du Soleil. Mais quand je dis, que la principale 
fonftion de cette furface, au moins dans les Arbres 
& Arbuftes , efl de poniper la Rofée, je ne pré- 
tends pas que la furface oppôfée en foît abfolumenc 
incapable : elle abforbe peut - être des vapeurs plus 
déliées* 

. Des expérienceç bien faites pâroîflbnt établir que 
la furface inférieu?:e des Feuilles des Arbres fert en- 
core à la transpiration infenfible. Des Feuilles dans 
lesquelles cette furface avoit été enduite d'une ma- 
tière impénétrable à l'eau , ont beaucoup moins tiré 
^ transpiré ^ en tem^ égal & à la mêpie températu- 

la 
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re , que des Feuilles égales & femblables, dont h 
furface inférieure n'avoit point été enduite d'un tel 
vernis. Il a paru réfuker des mêmes expériences-, 
qu'il fe fait peu de transpiration par la furface 
•fupérieure. L'on peut en inférer qu'une de fes 
principales fonctions eft de fervir d'abri ou de dé- 
fenfe à la furface inférieure : & c'eft là , fans doute, 
Tufage de ce ,vernis naturel & fi hiftré , que Fon 
remarque fur la furface fupérieure. Tout cela s'ac- 
corde admirablement bien avec la dlueftion & les 
mouvemens presque fpontanés des Feuilles , & avec 
kur diftribution îymétrique autour des Tiges &.,des 
Branches, 



CHAPITRE VI. 

* 

La Germination ^ V Jccroîjfementé 

* 

L A Plante , renfermée très en petit dans le Fruit 
ou dans la Graîne , y eft environnée d'un amas de 
Farine , qui délayée par l'ieaa qui a pénétré les enve- 
loppes 5 fermente avec elle , & fournit au Germt la 
•première nourriture. 

Abreuvé de ce lait délicat , porportîonné. àr fa 
Jbibleflfe, il croît de jour en jour. Bientôt fes lances 
lui deviennent incommodes: il fait effort pour s en 
débarafler, & poufle au dehors une petite Racine, 
^i va chercher dans la terre des fucs plus nour- 
riflans. La petite Tige paroît à fon tour. Deftinée 
à habiter l'air, elle perce lia terre, & s'élance per- 
pendiculairement dans ce fluïde. Quelquefois elle 
entraîne avec elle , les reftes des tégùmens qui Ten- 
•veloppoient dans l'état de Gferme* D'autrefois*; 
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deux Teuilles , fort différentes des Feuilles de Tâge 
mur , raccompagnent : ce font les Feuilles fémina- 
les , dont le principal ufage eft probablement d'épu* 
rer U Siève. 

Q^tj o i(iUE hors des .langes, la jeune Plante n*efl: 
pas cependant en pleine liberté. Il ne convenoit 
pas qu'elle fut expofée lîtôt aux impreflîons de TAir 
& du Soleil. .Toutes fes parties demeurent donc, 
repliées ou couchées les unes fur les autres, à peu 
j^rçs comme elles Tétoient dans la Graine. Mais la 
Racine en s'étendant, & en fe ramifiant de plus en 
plus, envoyé dans les Vaifleaux une abondance de 
Sève qui déployé bientôt tous les organes. 

Daks fes premiers commencemens , la Plante eft 
presque gélatirieufe. Elle prend peu à peu, plus de' 
confiftence par Tincorporation des fucs qui affluent 
de toutes parcs. 

L A partie de la Tige , qui touche à la Racine , 
efl: celle qui groffit , -s'étend & s'endurcit la première. 
A mefure que Fendurciflement augniente , Texten- 
fion diminue. Elle cefle enfin entièrement dans cette 
partie, & continue dans celle qui la fuit immédiate- 
ment. Telle eft Tefpèce de progreflion qui s'obferve 
dans toute la Plante. 

Le Bois dont la dureté égale quelquefois celb 
de' la Pierre, eft formé d'une fuite de couches con- 
centriques, détachées d'année en année de l'intérieur 
de TEcorçe, & endurcies par fucceffion de tems. 
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CHAPITRE VII. 

^Multiplication par la Graîne. LiJlinCiion de 

Sexes. 

Les Végétaux multiplient de Graîne y par Rejet- 
tons & de Boûturf. / 

ht Prfttlk & les Et aminé s\ fotit aux Plantes ce 
que les Organes de la Génération font aux Animaux. 
Le premier renferme la Graîne: les pouffières de cel- 
les-ci la fécondent. 

Ordinairement les deux S&xe^ font réunis dans 
le même fajety.&Jes efpèces où cette réunion a lieu, 
font de. véritables Hermaphrodites. . 

D'autres portent fur une Branché le Piflille ; & 
fur une autre Branche* les Etamines. 

De troifièmes ont, comme la plupart;^ des Ani- 
maux , des Individus mâles, & ao^ Individus fe- 
melles. Cçûx-ci font pourvus du Piftille; ceux-là 
des Etamines. ... 

Voici ce qu'on fait de moins d<3utteux fur là Ce* 
néracion des Plantes. 

Lors qu'on retranche les Etamines , la Graîne de* 
meure inféconde. 

La même chofe arrive lorsqu'un Individu pour- 
vu de Piftilles , n'a pas dans fon voifinage un Indivi- 
du pourvu d'Etamines. 

Le Piftille eft toujours difpofé de manière à rece- 
voir la poulîîcre des Etamipes, 



DE LA NATURE, yi. Partie^ 135 

- Son. Tommet efl: percé de trou^ pro|)ortionné« 
au diamètre des Graînes de cetce pouiîîère, & fon 
intériear efl partagé en çlufieurs Canaux ou Trom- 
pes dont le diamètre diminue à mefure qu'elles ap- 
prochent du fond. A la baze du Piflille efl placée 
la Graîne. . 

CHA(ii;E Grain de la Pouflîére des Etamînes efl 
une Boëte, où nage dans une efpèce de vapeur très*» 
déliée une multitude innorabiable d'autres Grains, 
d'une petitefle extrême. 

Cette Boëte s'ouvre à l'humidité , & laîfle échap- 
per le petit nuage chargé' de Globules ou de Grains. 

Le rétréciflement des Trompes indique que les 
Globules contenans n'atteignent pas au fond du Pis- 
tille ; mais, les Globules ou Graîns contenus font 
mis en liberté,^ par laftion de l'humidité' qui abreu- 
ve la Trompe/ & qui ouvrant la petite Bocte où ils 
font Tenfermés, leur permet ainii de pénétrer jus- 
qu'à r Ovaire. 



CHAPITRE vni. 

• * 

Multiplication par Rejet tons. 

'. Xes Végétaux multiplient par Rejettons. Ils 
pouffent des environs de la Racine plufieurs JetSj 
qui deviennent eux-mêmes des Plantes , dç propa-. 
gent ainfi rEfpèce, 

Les Branches & les plus petits Rameaux peuvent 
encore être regardés comme de véritables Plantes ^* 

I4 
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'totéfes,* pour ain'fi* dire-, fur la Plante principale , & 
qui font Corps avec elle. 

. Lïs Germes répandus dans rjntérieur de la Plan- 
te , s'y développent fans fécondation fenfîble , & 
gagnent la furface de l'Eçorce. Ils s*y montrent 
lous la forme d'un petit Corps oblong '& arrondi, 
comporé dé phifieurs pièces arrangées fort propre- 
ment , & façonnées en manière de tuyaux , de coquil- 
ks, d*€cailles &c. Ce petit Corps eft le Bouton y 
qui renferme, comme la Graîne, fous plufieurs En- 
veloppes , la jeune Plante ,. dont toutes les parties 
fbiit repliées avec beaucoup d'art. 

La petite Tige poufle,à fon extrémité fupérieure 
un femblable Bouton. Ce Bouton éclos , & produit 
yne féconde Tige, entée fur h première, & qui 
la prolonge. Cette nouvelle Tige en produit une 
troifième ; celle -ci une quatrième y & ainfi fuc- 
çelTivement. Pai'vena enfin à j(bn* parfait açcroîffe- 
inent , l'Arbre fe trouve donc compofë d'une fuite 
de petits Arbres , mis bout à bout. Il en va de 
même des Branches & des Rameaux , & tout ceJa 
ti^'à que la même vîe , & ne forme qu'un feu! Tout 
organiquQ, , . . 

Les Plantes à Oignon pouflent au lieu de Rejet- 
tons , des Cayeusr. h' Oignon formé de plufieurs mem- 
branes , ou de phifieurs écailles pofëes les unes fur/ 
k$ autres , renferme comme la Graîne & le Bqu- 
ton y une Plante en raccourci. Le Cayeu eft un pe- 
tit Oignon qui pouffe fur les* cotés de l'Oignon 
principal, & qui eft deftiné à lui fuccéder ou à le 
remplacer. Qiielquefois ce remplacement fe fait 
avec une -prompcitudej& des circonftançes qui fur- 
prennent. Pendant que l'Oignon principalTe con- 
flime, le Cayeu gromt <&: g'étehd, & bientôt il de- 
vient Oignon principal, * 
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On peut regarder l'Oignon comme une efpèce de 
Terre, qui s'épuife pour fournir à la jeune Plante 
des fucs convenables. On peut encore Tenvifager 
comme un Placenta , qui filtre & prépare le fuc 
lîourricien. 

Les Feuilles de quelques Plantes lîerbacées com- 
pofent des maflès fphériques afles compares , qui 
femblent faire l'oifice d'un Oignon. . 

La Pomme du Chou s'epuife & fe confume pour 
fournir au développement de la petite Tige qu'elle 
renferme. Placez une de ces Pommes fur un vafe 
plein d'eau ; elle^ vous oJ9Frira les m&nes phépomènes 
qu'un Oignon de Fleijr. 
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CHAPITRE IX. 

Multiplication de Boutures, ^ la Greffe.' 

Les Buanches que certîdns Arbres laiflent pendre 
vers la- Terre, y. prenilent Racine, & deviennent 
dles-mêmes de§ Arbres. 

L'Industrie humaine étend beaucoup cette efpè- 
ce de multiplication. D'une feiile Branche, d'une 
feule Racine qu'elle partage en plurie,urs narties, elle 
fait autant de Plantes individuelles, (^ue dis : je! 
du moindre brin d'une Feuille,, elle fait un Arbre.; 
Telle eft' la multiplication de Bouture. ' ;. 

Les Oi^ganes éfferitiels à la Vie, étant répandue 
dans tout le Corps du Sujet, la Bouture qu'on eii> 
détache, & que Ton plante en terre,, peut faire .pot) 
elle-même de nouvelles produftibns: elle a tout ce 
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qnî efl: néceflaire au développement des Radicules & 
des Bourgeons. ..C'eft ainfi qu'une fîmple Feuilh 
pouffe des Racines & végète par fes propres forces. 

I L efl une autre forte de multiplication très - re- 
marquable, qui conQfte à planter une ou plufieurs 
Boutures , non dans la terre, maïs dans le Trojic 
ou dans les Branches d'un Arbre vivant, C'efl: la 
Greffe y dont la première idée efl dbe peut-être à 
Tunion accidentelle de deux Branches ou de deux 
Fruits. 

L A caufé prochaine de Tunîon de la Greffe avec 
fon Sujet , efl dans l'abouchement des Vaiffeaux fé- 
veux de l'une & de l'autre , & cet abouchement 
dépend en dernier réffort du rapor t des calibres , & 
furtout de celui des tîïfus & 'des liqueurs. 

A l'aiûje de la Greffe le Jardinier iDblige le Sau- 
vageon à donner les plus beaux Fruits. Par cet art 
în^nieux, il fajeujîit les Afbre^.j ^ùueiHe fur J'A- 
mandier la Prune, & fur le Frêne la Poire. 

La fîltration , "& la prëp&ration des fucs du Su- 
jet par les Vaiffeaux âe la Gr^^r, donnent naiffan- 
ce à ces produftions. Le .Bd^;^'/^ J qui fe.fomnfc 
toujours à ^ Virtfçrtiori:, ^ & qui eft compofé de l'entre- 
lacement d'vh nombre prodigieux de Fibres , efl 
un des principaux ihflrumens de ces préparations. 
L'analogie plus ou moins parfaite des fucs propres 
au Sujet avec ceux qui font propres a là Greffe ^ fa- 
vorife plus ou moins le développement de celle-ci. 
Le raport plus ou moins prochain entre le tems où le 
Sujet efl en Sève, & celui où la Greffe a coutume 
de l'être, contribue àuffi plus ou moins à la réuflite 
de l'opération. 
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CHAPITRE X. 

Régénération des Végétaux. 

Le Corps de Ja Plante ell: dans un travail dffntî- 
nuel. Toujours il tendà produire; tantôt lineE- 
corce, tantôt un Bouton , tantôt une Racine écc; 
Faites uneplaye à un Arbre i elle fe cicatrifera. 
Un, Bourlet verdâtre fe montrera bientôt au haut 
de la playe; puis fur les cotés, -&. enfin vers le bas 
Ce Bourlet ell: une nouvelle Ecôrcç, qui va recou- 
vrir le Bois, fans s'unir à lui.. Donnez vojré at- 
tention à ce qui fe paffe fur celui-ci: vous y aper- 
cevrez de petits mamelons ifolés & eélatineux , dé 
petites. taches rougeatres, femées jà & là, que Vous 
rcconnoîtrez pour une Ecorce nailFante. Unp Ma-- 
tière demi transparente, blàncliâtre, mucilagineufe 
paroîcra foulever cette Ecorçe. , l'outes ces ,pr,o- 
duÉlions gelatineufes s'épaiffiroiit , fe. prolonger ont »; 
fe fortifieront , & peu à peu ce qui n'étoit d'aborâ 
que gélatineux, deviendra nerbacé, cortical , ligneux. 
La cicatrice achèvera de fe former , : & ^abUra' û 
communication entre tous lés Vailfeaux. 

L E Bois ne diffère pas feulement de t Ecorce par 
fa denfité, il a encore des Organes qu'on ne çrouvé 
pas à cette dernière,' Il paroît pofleder feul des 
Trachées. Lors donc qu'une nouvelle Ecorce fcm-- 
ble/e convertir t en Bois, cette cônverfion n^ ' 
parente. La 'Nature ne crée pas plus des 
qu'elle ne crée une Plante toute entière; 
une multitude de Fibres appéllées à devej 
préexiftent fous la nouvelle- Ecorce,. & fe 
pcnt avec elle & par elle, comme nous v 
Papillon fe développer dans la Chenille & par la 
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Chenille. Tandis que le Bois n'eft encore qu'une 
goutte de mucilage, il n'eft: pas moins Bois que lors 
que transformé en colomne, il portera le poicls énor- 
me d'un Edifice, ., 

* 4 ' . * 

Dans l'union de la Greffe avec fon Sujet, on voit 
de même une Subftsrncfe gélatineufe naître de Tune 
& de Tautre, fe répandre,, fe ramifier,- fe pelotoner 
dans tous deux, devenir par dégrés herbacée, cor- 
ticale » ligneufe, &. former au geSm à^t finfertiofiy 
un Bourlet qui la recouvre entiérçmexit ' - 

Ainsi tout le Corps de la Plante eft garni inté- 
neurement de petites .Fibres,, de petits Vaifleaux 
învifibles , qui n'atteîidetit pour fe déi^élopper que 
des circonftances favorables. Une plàye , une inci- 
lîôn , une fimple ligaturé font de pareilles circonftan- 
tes. Ces Fibres font les Elémens de couches cortica- 
les ou ligneufes, qui en s'étendent en tout fens, 
fourniront aux réparations néceflaires. La playe, 
rincifîon,' la ligature ' occafîonnant une dérivation 
des fucs nourriciers vers ces Fibres învifibles^ les 
développent, & n^QUs les rendent fenfib]es. 

. C« que ces Fibres ^opèrent dan^ fe Régénération 
de TEcorce ou du Boîs-, les Germes Topèrent dans 
la Réproduftion d'une Branche ou d'un Rcjetton. 
Les ï^îbres de l'Ecôrce ou du Boîs ne fe réunîffenc 
pas en paquet pour compofer un Bouton ou une 
Branthe en miniature. Cette Branche eft déjà tou- 
te formée dans fon Germe; elle y poflede les elé- 
mens de toutes les couches foit corticales , foit lig- 
neufes , qu'elle oflPrira dans la fuite fous d'autres pro- 
portions. Nous nous occuperons des Germes aans 
tes Parties qui fuivront; nous ne faifons à préfent 
que les éfleurer; ' " 
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SE P T TÉ M E P A R T lE. 



DE L'OECONOMIE ANIMALE.- 



C H A P I T R E I. 

Les Nerfs. Les Efprits, 

' 

"Les Nerfs y qui du Cerveau, s'étendent à toutes 
les Parties y fe partagent en plufieurs divijions prin- 
cipales , plus ou moins nombreufes , ou plus ou 
moins étendues. 

Chaque divifion fe rend à la Partie pour laquelle 
elle efl: deftinée , & dont la Uruélure répond aux 
fonélions qu'elle doit exercer, ou au fentimeût que 
les Nerfs de cette divifion doivent y occafionner, 

^ Le Toucher, la Vue, rOuïe, le Goût, rOdoi 
rat, font cinq genres de fenfàtions, qui ont fous eux 
un nombre presqu'infini d'efpéees, - 

L'ÉBRANLEMENT que Timpreffion médiate ou im- 
médiate des objets*, produit fur les Nerfs,' donne 
naiflance à. ces différens genres de fenfations , qui 
'peuvent tous fe réduire au Toucher y dont ils ne font 

proprement que des modifications. * • 

» 

Les Organes des Sens font donc les Inflrumens 
«de ces modifications. Le noitibre^ l'étendue. & la 
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finefle des Sens y conftituent le degré de Eerfeâion 
animale. 

Les Nerfs, qui femblent imiter' les cordes d'pn 
Inflrument de mufique , ne font pas tendus comme 
elles. Il eft des Animaux doués d'un fentiment 
exquis , & qui ne font presque qu'une Gelée épais- 
fie : comment admettre des cardes éfaftiques dans 
cette Gelée? Tandis que le Fœtus efl: lui-même 
tout gélatineux, il régit déjà fes Membres, Et 
quelle n'efl: point la merveilleufe célérité avtc la- 
quelle les impreffions des objets fe communiquent 
à l'Ame! quelle n'efl: point encore celle avec la- 
quelle les Membres obéïflent à la Volonté ! 

Ainsi nous fommes conduits à fuppofer dans les 
Nerfs un Fluide trés-fubtil, très-élafl:ique , &dont 
les mouvemens analogues à ceux de Ja lumière, 
ou du Fluide éleftrique, produifent tous les phé- 
nomènes de la Vie* 

Les Efprits Animaux font ce Fluide, que le 
Cerveau extrait & prépare, & qu'il envoyé fans 
ceffe dans les Nerfs , & par les Nerfs à toutes 
îes Parties, qu'il nourrit, qu'il meut, qu'il anime. 
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C H A p i T R E 1 1. 

4 

Les Mufcles» 

- En- vain TAnimal auroit-il reçu des Sens, au 
moyen desquels il démêle ce qui lui. eft avanta- 
geux ou nuifible, s'il ne pouvoit fe donner aucun 
mouvement pour atteindre à l'un & évitet l'autre. 
U a donc été .pourvu d' Organes qui lui. procurenc 



^E^LA ISÎATURE. VIÎ. Î>A.RT1E. .143 

cette faculté. Ces, Organes font le& Mu/cks, qui 
par la dilatation & la contraction, par le racourciire- 
ment & rallongement des Fibres. & des Véficules 
qui- les compofent , communiquent à toutes les Par- 
ties les mouvenjen^ & le jeu néceflàires- aux be- 
soins de l'Animal. 

L'expériencb prouve que les Nerfs concourent 
aa jeu des Miricles: Les Efprits qu'ils y répan- 
dent, s'infînuent. ^ns toutes les Véliçules, les di- 
. latent , & mettent" arnfî ^Organe en aélion. ' 

Une Propriété de la Fibre mufculaire, dont les 
effets fe diverfifient de mille manières, & dont la 
caufe nous demeurera longtems voilée , efl celle 
en vertu de laquelle elle Te contrafte d'elle-même 
à Fattoucbjement de quelque Corps qjie ce foit 
iblide ou liquide. ' On la nomme V Irritabilité 
Ceft par elle que différentes Parties du Corps and 
mal continuent à fe mouvoir, après' avoir été'fé- 
parées de leur Tout, & que le Cœur détaclié de 
la Poitrine exécute une. fuite de battemens qui 
furprennent l'Obférvateur, & qui ceflent des quil 
ne refle plus de Sang dansja cavité. 

CiH AP I T R E III. 

Les Org0ms de la Miiriiion, 

. P f. ^ Partie qui donne entrée aux alimens : 
3ufqua celle qui eïi laifTe. fortir le réfidu le plus 
groffier,, s'étend un Canal continu, figuré & re- 
plié différemment en différentes portions de'foii 
étendue, r 

O N y diïlingue trois Parties principales , rOefo- 
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Toutes ces Parties font formées de dî ver/es 
Membranes appliquées les unes fur les autres , & 
compofées elles-mêmes de Fibres différemment entre- 
lacées. Les Mufcles , dont une, ou plufieùrs de 
ces Membranes font garnies, impriment à l'Organe 
divers mouvemens , dont le principal , nommé péri" 
Jialtique, ou d'ondulation, brife les alimens, &]es 
chafle de place en place. D'autres Membranes font 
pourvues de petits Tuyaux, qui répandent un fac 
diflblvant , propre à augmenter TefEcace de 'cette 
trituration^ 

'UOefophage reçoit la nourriture encore groflîcre, 
& la transmet à rEfiomac , qui la prépare : elle en- 
tre enfuite, dans les Intejiins, où ellefubit de nou- 
velles préparations. De là, elfe pafle fous la forme 
de Fluide, dans des Vaiffeaux fort déliés, qui la 
conduifent .à ceux de la Circulation y où elle prend le 
nom de Sang. 

Pendant que la partie la plus délicate des alîmens 
éprouve toutes ces préparations, la partie la plus 
groffière eft évacuée par différentes voyes. Tantôt 
1 Animal la rejette fous la forme d'un fédiment plus 
pu moins épais: tantôt transformée dans une liqueur 
Vubtile , elle eft portée à la furface de la Peau par 
un nombre infini de VaifFéaux très-fins , dont les ou- 
vertures extérieures font quelquefois d'une telle pe- 
titeflfe qa*un grain de fable en pjpurroit couvrir plu- 
fieùrs milliers. 

D'autres VaiiTeaux qui, comme ceux-là, commu- 
niquent à la furface de la Peau , pompent les vapeurs 
j& les exhalaifons qui flottept dans fair, & les por- 
tent ^ans le Sang. 



C HA* 



Di ï,A NATURE. VII. Partie. 145- 



CHAPITRE IV. 

r 

Les Organes de la Circulation. 

L A Circulation eft ce mouvement perpétuel & ré- 
glé, par lequel le Sang' eft porté d'un point de Tin- 
téricur aux extrémités , & revient des extrémités à 
ce point, 

La principale Puiflance de la- Circulation, le point 
d'où part Je Sang, fe nomme Je Ct^yj. ♦ 

Il a deux mpuvemens , l'un de contraftion ou de 
Jyjiohy par lequel il fe reflerre & chalTe le Sang 
renfermé dans fa cavité ; lautre de dilatation , ou de 
àyajiok^ par lequel il s'ouvre & reçoit de nouveau 
le . Sang. 

D u Cœur partent deux genres de Vaiffeaux ; les 
jîrtères y qui conduifent le Sang aux extrémités, 
les Veines , qui le rapportent des extrémités au 
Cœur. 

Les Artères ont, comme le Cœur, lôut fyftole 
& leur dyaftole, & elles fe divifent & fe foudivi- 
fent, ainfi que les Veines, ,en une infinité de bran» 
ches & de rameaux , qui diminuent de diamètre à 
mefure qu'elles s'éloignent de leur origine. 

L E mouvement perpétuel de Ja Circulation , pré- 
vient la corruption & l'extravafation du Fluide nour- 
ricier, Télabore de plus eh plus, & le difpofe infen* 
fiblement à revêtir la nature de l'Animal. 

L £ Fœtus encore gélatineux , n'a point un Sang 
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ferablable à celui de TAdulte. Dans ces premiers 

tems , le Sang n'eft qu'une lymphe blanchâtre. 
Mais l'impulfion du Cœur ouvrant de plus en plus 
les Vaifleaux , ils admettent des particules plus hé- 
térogènes & plus colorantes. Le Sang prend une 
teinte jaunâtre, & Ta couleur ^e renforçant par de- 
grés, il devient rouge. 



G H A P I T R E V. . 

Les Organes de la Refpîratim. 

• 

L'Air efl nécelTaire à la vie de l'Animal, foît 
qu'il rafraichifle le Sang que le ^mouvement de la 
circulation échaufFeroit trop; foit qu'en en brilànt 
les molécules, il le rende plus fluide; foit enfin, 
qu'il donne plus de reflbrt aux Fibres, ou qu'il 
produire tous ces effets à la fois. 

La Refpîratim eft l'opération par laquelle cela 
s'exécute. Elle renferme deux mouvemens alter- 
natifs; l'un à' Infpïration y qui donne entrée à l'Air 
dans l'intérieur; l'autre à' Expiration y qui le rejette 
chargé des vapeurs de l'Animal. 

Les Pmmons font le principal Infiniment de la 
Refpiration. Ils font furtout formés de l'affem- 
Wage de Vaiffeaux cartilagineux & élaftiques, qui 
après s'être divifés & foudivifés en un prodigieux 
nombre de rameaux, fe rendent à différentes bran- 
ches , qui aboutiffent elles-mêmes à un ou plu- 
lîeurs troncs communs , nommés Trachées y dont 
Touverturd éfl à l'extérieur du Corps. 

Les Raniifications des Vaiffeaux à Air, s'appli- 
quent aux Vaiffeaux de la Circulation, & les ac- 
compagnent dans leur piffage par le Poumon. 
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CHAPITRE VI. 

Les Sécrétions. 

L E Sang eft le riche fond où la Nature puîfe les 
divers matériaux qu'elle employé avec tant d art dans 
la conftru6lion de fon merveilleux édifice. * 

En s'éloignant du Cœur , le Sang rencontre ça & 
là fur fa route des MafTes organiques & comme pelo- 
tonées, qu'il traverfe, & dans lesquelles il fe dé- 
pouille d'une partie de fes principes. 

O N a cru que ces Mafles étoîent des efpêces de ^ 
filtres, imprègnes originairement de la liqueur qu'ib 
dévoient un jour féparer du Sang, On les a compa- 
rés à ces bandes de drap , dont ï'extrêmité a été im- 
bibée .de telle ou de telle liqueur, & qui ne tirent 
précifément que celle dont elles ont d'abord été im- 
prégnées. Cette conjefture, qui a un fi grand air de 
vraifemblance , a été détruite par de nouvelles ob* 
fervations. Il eft* prouvé aujourd'hui, que le même 
Organe fëpare en différens tems des liqueurs diiFé- 
rentes. La Bile eft transparente & fans amertume 
dans le Poulet de neuf jours, & la Liqueur prolifique 
n'eft dans fon origine qu'une pure férofîté. 

Nous ne pénétrons point encore la véritable mé- 
chanique des Sécrétions: nous entrevoyons feulement 
qu'elles peuvent s'opérer par une diminution gra- 
duelle des VaiiFeaux , qui les proportionne à la peti- 
teffe des Molécules qu'il s'agit de féparen Ils peu- 
vent encore avoir du rapgrt avec la configuration de 
ces différentes Molécules , & en favonfer encore 
l'extraâuon à l'aide du rallentiffement que leurs plis 
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&. leurs circonv«Iutiofîs diverfes apportent à la Cir* 
culation. 

Ce s t aînfî qu'en faîfant pafler l'alîment^par une 
multitude innombrable de couloirs, dont les calibres 
fe modifient fans celTe, ta Nature parvient à Voffîmi- 
1er à l'Animal , & à l'incorporer dans ïqs chairs. Ce 
n'eil: plus alors du Chyle ni du Sang ; c'efl une Li- 
quèuf bien plus élaborée , & qui eft connue Ibus le 
nom afles vkguc de Lymphe. 

Nous ne fçauriôns fuffire à admirer l'appareil pro- 
digieux de Vaifleaux divers qui exécutent les Sécré- 
tions de differens genres. Les Reins, le Foye, le 
Pancréas , &c. font des Labyrintes où l'Anatomiftç 
le plus confommé va fe perdre. La Subftance pro- 
pre de ces Vifcères n'e(c à proprement parler, ni 
glanduleufe ,. ni vafculeufe. L'on s'étoit fort parta- 
gé fur ce point, faute d'avoir pénétré plus avant 
dans ces routes ténébreufes. Un habile Académi- 
cien, qui a eu le courage de s'y enfoncçr, n'a vu,^ 
à fon grand étonnement , qu'un amas inconcevable 
de tuyaux blancs, d'une petitefle extrême, repliés 
fur eux-mêmes de mille .& mille manières différen- 
te$ , qui n'admettoient aucune injeftion , quoique 
liés aux VaiiFeaux fanguins, & qui mis bout à bout 
par la penfée , auroienc formé une chaîne . de plu- 
lîeurs lieuës de longueur. Voilà tout ce que fart 
découvre dans les Organes fécrétoires. Itiais , com- 
bien ces petits Cylindres creux renferment - ils de 
particularités intéref&ntes qui échappent à noî yeux 
■(& à nos inflrumens ! Que de variétés dans leur flruc- 
ture , dans leurs fondions , dans leur jeu n'y décou- 
vririons-nous point, #il nous étoit permis de de- 
fcendre jusqu'au fond de cet abîme, qui recèle un 
des plus grands Myftères de la Nature ! Toutes les 
\Liqueurs animales font plus ou moins mélangées, à 



DE LA NATURE. VILPAKTii. r49 

ces petits tuyaux fe diverfifient fans doute afles pour 
féparer les différentes Molécules , qui doivent entrer 
dans la compofition de chaque Liqueur. Quelles ne 
font donc point la flrufture & la finefle de ceux qui 
filtrent ce Fluïde fi fubtil , que nouis avons comparé 
à réther ou à. la lumière, & dont les opérations ie 
diverfifient prefque à l'infini! 



CHAPITRE VII. 

VAccroîJfement. 

S I nous favions comment une fîmple Fibre croît ^ 
nous pourrions dire comme l'Animal croît ; car tout 
fon Corps n'eft qu'un aflemblage de Fibres difi"érera- 
ment figurées & combinées. 

L'A ccRoissEMENT s'opère toujours par • là 
Nutrition. 

C E L L E - CI incorpore à la Fibre des Molécules 
étrangères qui ['étendent en ' tout fens. 

Cette forte d'extenfîon efl:^ c,e que Ton nomme 
le Développement • 

Mais, tandis que la Fibre croît, elle retient 
la nature propre, & fes fonélions eflentielles ne 
changent point. 

La Fibre s'incorpore donc les Molécules étran- 
gères dans un raport direft à fa nature propre, 
(OU à fa confi;itution particulière. 



\ 
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Sa flxufturç renferme donc des conditions qui 
déterminent par elles-mêmes r JJJîmilation. 

La Fibre n'efl: pas compofée elle-même d'autres 
Fibres} celle-ci, d'autres Fibres encore: cela ne 
finiroit point. Mais, la Fibre efl: formée de Mo- 
lécules ou d'ElémenSy dont la nature, les propor- 
tions & l'arrangement refpeftif déterminent YE/pèce 
^Çi la Fibre ) & la rendent propre à telle ou telle 
fbnftion. 

C E font aînlî , les Elémens de la Fibre , qui 
opèrent en dernier r effort l'Aflimilation , & qui 
en s'uniffant aux Molécules nourricières, qui ont 
avec eux de V affinité , leur donnent en même 
tems un arrangement relatif à celui qu'ils ont dans 
k Fibre. 

L^EXTENSioN de la Fibre fuppofe que fes Elé- 
mens peuvent changer de pofition reipeélive , qu'ils 
peuvent s'écarter- plus ou moins les uns des au- 
tres: mais, cet écartement a fes bornes, & ces 
bornes font celles de l'Accroîffement. 

A mefure que la Fibre croît, elle acquiert plus 
de folidité; car le nombre des Molécules incorpo- 
rées augmente de jour en jomr, puis qu'elle ne 
croît que par l'incorporation fucceflive de Molé- 
cules étrangères. 

Plus la folidité augmente, & plus la foupIelTe 
ou la duStilîté diminué. Il y a plus de Molécules 
fous un même volume,, plus de cohérence, plus 
d'attraétion. La Fibre tend donc continuellement 
i s*endurcir , & le dernier terme de l'endurciffc- 
ment efl le dernier terme da erok. 

Lors donc que la F^rç a pris tout fon accrois- 
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fement , elle eft un petit Tout organique compofé 
de fes Molécules élémentaires yôc de totites celles que 
la Nutrition Jeur a incorporées pendant la durée de 
raccroîflement. 

S I donc nous pouvions féparer de la Fibre toutes 
ces Molécules qu'elle s' eft auimilées, nous la ramè- 
nerions à fon état primitif. 

Ceqi s'aplique à tous les Corps organifés. Ils 
font , fi Ton veut , des Ouvrages à rézeau. Une 
force fecrette chaffe l'aliment dans les mailles. Il les 
agrandit & lés garnit peu à peu. Il s'infinue encore 
entre les Elémens du Tiflu même. Le Rézeau s'é* 
tend, s'épaiffit & s'endurcit enfin. 

* 

CHAPITRE Vni. 

Les Germes* 

Lorsque la Phyfique a eAtreprîs d'expliquer 
méchaniquement la formation des Corps organifés, 
elle s' eft perdue dans la nuit des conjeftures , & il 
a falu que la Philofophie lui ait prêté fan flambeau 
pour lui aider à en découvrir la véritable origine. 

SANS.être un Morgagni, un Haller, un 
AlbiKus, on comprend très hien que toutes les 
Parties d'un Animal ont eçtr'elles des raports fi di- 
Tefts, fi variés, fi multipliés, des liaifons fi étroites, 
fi indiflblubles , qu'elles doivent avoir toujours co- 
ëxifté enfemble. Les Artères fuppofent les Veines : 
les unes <& les autres fuppofent les Nerfs ; ceux-ci , 
le Cerveau; ce.deriiier, le Cœur; & tous fuppo- 
fent une multitude d'autres Organes. 

K4 
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Vouloir qu'un Animal fe forme, comme un SeJ, 
ou un Cryftal, de la réunion de différentes Molé- 
cules, qui s'aflemblent en vertu de certaines Forces 
de raporî ; admettre que le Cœur eft formé avant 
le Cerveau, celui-ci, avant les Nerfs; en un mot, 
fôutenir que l'Animal fe façonne, par appoJition\ c'efl 

ixréférer Scoperi à £ossu£T, le Roman à 
llifloire. 

Dbs Sages, appelle? à. éclairer le Monde, ont 
choqué les règles de la Logique la plus commune : 
ils ont jugé du tems où les Parties d'un Animal ont 
commencé d'exifter par celui où elles ont commencé 
à devt^nir vifibles , & tout ce qu'ils ne vpyoienc 
point, n'exifloit point. 

Ce que Ton aperçoit d'abord dans le Germe du 
Poulet eft un Point vivant y dont le mouvement 
perpétuel fixe agréablement l'attention de J'Obfer- 
vateur. Les contrarions & les dilatations alterna- 
tives & très- promptes de ce Point vivant, appren- 
nent alTcs qu'il eft le Cœur du petit Amimal. Mais 
ce Cœur femble être à nud & placé à l'extérieur 
du Corp5. Au lieu de fe montrer fous la forme 
d'une petite mafle pyramidale, il fe montre fous la 
forme d'un demi anneau. Les autres Vifcères'ap- 
parQjfTcnt enfuite fuçcelîîvement , & iemblent ve- 
nir fe ranger , les uns après les autres , autour du 
Point vivant.. On. ne découvre point encore d'En- 
veloppe générale; .tout eft transparent, ou à peu 
près> & ce n'eft que mu à peu qu'on voit fe for- 
mer des Tégumens delxxnés à recouvrir toutes les 
Parties. 

^ Cysij fur ces apparences trompeufes qu'on a ima- 
giné que l'Animal fe formait /)(2r appoJîtiony.coipmQ 
une V égétatioa cbyviiquc. l'on * a bâù li - deiTu* 



DE LA NATURE. VII. Partie. 153 

« 

des Syilènies plus hardis que folides , & qu'un in- 
térêt fecret étaye, défend & propage. 

Mais le Philofophe ne prête point à la Nature 
fes vues particulières : il ne fe prefle point de tirer 
des conféquences de Faits douteux : il veut voir & 
revoir, & il fçait voir. Toute cette formation du 
Poulet, qu'on fe plait à nous déguifer, n'eft qu'une 
petite décoration, qui trompe les yeux, & dont un 
grand Obfervateur nous, a dévoilé le myftère (14). 

Dans ces- premiers commencemens T Animal eft 
presque fluide. Il prend par dégrés la confiftence 
d'une gelée. Toutes les Parties orft alors des fitua- 
lions, des formes, des proportions qui* diffèrent beau- 
coup de celles quelles obtiendront dans la fuite. 
Leur petitefle , leur mollejQTe , leur transparente forti- 
fient l'illufion. L'on fe perJuade qu'un Vifcèr^efl à 
nud^ parce que la transparence de fes Enveloppes les 
dérobe à la vue. On le méçonnoit parce qu'il efl: 
' très- déguifé. On le cherche où il n'eft point ; on ne 
le trouve pas où il eft. Et fi l'îiluGon rencontre dans 
VEfprit quelque motif, ou quelque préjugé qui la fa- 
vorife, elle prendra la place de la réalité , & Tin ter- 
prête de la Nature n'en fera plus que le Romancier. 

Voulez* vous une démonflration courte & facile 
de tout ceci ? Quand le Poumon du Poulet com- 
mence à tomber fous les^ Sens, fa grandeur efl dé- 
jà de dix centièmes de pouce. H. efl prouvé, qu'H 
auroit été viGble avec quatre de ces centièmes , s'il 
n'avoit pas été de la -transparence la plus parfaite. 
Le Foye efl plcis grand encore à fa première appa- 
rition ; fa transparence feule le rendoit invifible. Il 
en efl de même des Reins: tandis qu'ils ne parois»- 

(ï4) Voy. HnUcr Mém. fur M fwme du cœur àxàx le Ixmlet. 

• K 5 ^ 
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fent point exifter encore, ils féparent déjà TUrine. 
Le Cœur pouffe le Sang dans les Artères avant 
qu*on ait pu s'en douter, & on ne le reconnoit que 
par les accroîffemens, de l'Embrion*, qui ne font ja- 
mais plus accéie'rés que dans les premières heures. 

Bien d'autres Faits concourent avec ceux-ci à 
établir la préexiftence des Toiits - Organiques. On 
fçait aujourd'hui que beaucoup d'Infeftes multi- 
plient , comme les Plantes , de boutures. On les cou- 
pe par morceaux , & chaque morceau fe régénère & 
devient, un Animal parfait. Les Fers de terre font 
au nombre de ces Infeftes qui renaiffent de leur dé- 
bris , & comme ils font fort grqs , les phénomènes 
de leur régénération font très-feiifibles. (15). Le 
tronçon lui - même ne prend jamais aucun accroîlTe- 
men^î il refte toujours tel que la feftion l'a donné; 
feulement il maigrit plus ou moins. Mais au bout 
de quelque tcms, on voit paroitfe à fon extrémité 
un très-petit Bouton blanchâtre, qui groflît & s'al- 
longe peu à peu. bientôt on vient à y démêler 
des anneaux. Ils font d'abord très -ferrés, très-ra- 
prochés. Ils s'étendent infenflblement en tout fens. 
On aperçoit des (16) Stigmates à leur extérieur , & 
la transparence de leurs Membranes permet de pé- 
nétrer dans leur intérieur , & d'y obferver la circu- 
lation du Sang. De nouveaiuç Poumons , un nou- 
-veau Cœur, un nouvel Eftomac fe font développés, 
& avec eux quantité d'autres Organes. Cette por- 
tion , nouvellement réproduite , eft extrêmement 
efflée, & tout à fait disproportionnée au tronçon 
fur lequel elle a crû". L'on croit voir un Ver nais; 
&nt, qui s'eft enté au bout de ce tronçon , & qui 
tend à le prolonger. Ce petit appendice vermifor- 

C15) V«y. Traité d'infiwftologie ,pâr l'Auteur. . 
(iQ Voyez Paitie m. Chap. 18. fur la fin, page 55, 
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me fe développe lentement. Il parvient enfin à éga- 
ler le tronçon en grofleur, & a le furpafler eh lon- 
gueur. Il n'eft plus poflible de l'en dîflinguer que 
par fa couleur, qui demeure un peu plus foible que 
celle de ce dernier. 

Voilà donc un nouveau Tout organique qui 
poufle'fur uû ancien Tout, & fait. Corps avec lui : 
voilà un Bouton animal qui naît & s'épanouît fur 
h tronçon d'un Animal, comme un Bouton végétal 
fur le tronc, d'un- Arbre.. Remarquez furtout , car 
ceci eft eiTentiel , que les cha.irs du tronçon ne con- 
courent point à la formation de h partie qui fe ré- 
génère: le tronçon ne fait que nourrir le Bouton; 
il n'eft que le terrein dans lequel celui - ci végète. 
La Partie qui fe réproduit pafle donc p^r tous 
les états, & par tous les dégrés d'accroîflepient , 
par lesquels l'Animal entier a voit paffé lui-même. 
Elle a donc probablement la même origine : ellç jefl: 
un véritable Animal , qui préèxiftcit très en petit 
dans le grand Animal qui lui a fervi de Matrice. 

# 

Les mêmes chofes s'obfervent dans la^régénéra- 
tîon de certains Vers d'Eau douce; mais elles y font 
moins fenfibles, parce qu'ils font petits, fort molg 
& presque gélatineux. 

Nous avons vu (17) que le Polype multiplie na^ 
turellement par rejettons. Il met les . Petits au joiur 
comme un Arbre y met fes Branches. Il fort ou 
peut fortir de tous les points de fon extérieur de pe- 
tits Boutons. Ces Boutons ne renferment pas un Por 
lype, comme le Bouton ^végétal renferme un Arbre 
en petit; ils font eux-mêmes un Polype qui li'a paà 
acl^evé de fe développer..- 



C^r) Pait. m. Ghnp. 13. page 47. 
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Les Réproduftions végétales nous offrent les mê- 
mes réfultats. Si Ton étete un Arbre, le tronc ne 
fe prolonge point ; mais il poufle une multitude de 
Boutons 5 dans chacun desquels un petit Arbre eft 
logé ; car le Bourgeon ou la Branche gui en fort , efl: 
un Arbre greffe , en quelque forte , fur le tronc qui 

le nourrit. 

* 

Çhaqpe Graîne renferme pareillement une Plante 
en 'miniature. Des yeux médiocrement exercés à 
voir, découvrent facilement la Tige , les Feuilles & 
la Racine de cette petite Plante. Mais rObferva- 
teur remonoe bien pl(& haut , & va démêler dans 
un Oignon ou dans un Bouton naiflant les Fleurs 
qui n'éclorront que Tannée fuivante. 

Quand l'Evolution commence dans un Tout or- 
' ganique , fa forme diffère fî prodigieufement de 
celle qu'il revêtira , qu'on le mécbnnoîtroit fi oa 
ne Tavoit fuivi' dans toutes fés révolutions.. - Vo^ez 
comment les Parties d'une Plante font repliées, 
cotitournées , concentrées dans la Graîne ou dans 
le Bouto». .Eil-ce là cet Arbre majeftueux qui 
ombragera un jour un grand terrein , cette Fleur 
jjui s'ouvrira avec grâce , ce Fruit qui s'arrondira 
régulièrement ? Vous n'apercevez • qu'un amas in- 
forme de filamens pelotonés , & pourtant ce petit 
cahos renferme déjà un Monde , où tout efl: organifé 
& fymétrique. 

Vous avez vu cent fois les Grenouilles fous leur 
première forme , fous cette forme qui leur a fait don- 
ner le nom de Têtards. Elles ne montrent alors 
qu'une groffe Tête & une* longue Queue. Tel eft 
îe Poulet' quand il commence à fe développer. Une 
Qiieue très - effilée & étendue en ligne droite , eft 
attachée à une groife Tête , & cette Queue con- 



Dfi LA NATURE. VU/PARTIE. lir 

w 

tient tous les rudimens de h Charpente : que dis- je ! 
elle eft la Charpente elle-même , & le fluide transpa- 
rent où elle paroît nager , eft Tenfemble des Parties 
mdles qui la recouvriront dans la fuite. 

Le^ mêmes révolutions, ou des re'volutîons ana- 
logues à cdles qui font paffer le Cœur du Poulet 
de la première forme de demi -anneau à celle de 
pyramide , conduifent donc le Poulet lui - même à 
l'état de* perfeflion. S'il nous étoit permis de pé- 
nétrer jusqu'au fond dans la méchanique qui opère 
ces changemens fuçceflifs , combien nos connoiflan- 
ces d'Oeconomie animale acquerreroient - elles de 
précifion. & de certitude ! Nous comtemplerions 
dans un Oeuf les myftères des deux Règnes. Et 
combien notre admiration accroîtroit - elle pour cet- 
te Sagesse Adorable, qui par les moyens 
les plus fimples parvient toujours à la plus noble fin! 

«BB9SI«eB9B9Safl«Ma9aBH9SHHHaKMBaa9aaMa^^ 
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CHAPITRE IX. 

♦ * . . • 

Continuation du mémefujet. 

Ainsi plus on remonte dans Forigine des Etres 
organifés , & plus on fe perfuade qu*3s ont pré- 
ëxifté à leur première apparition ; non pas tels qu'ils 
apparoiffent d'abord , mais plus déguifés : & s'il nous 
étoit poflîble de les prendre de plus haut , nous les 
trouverions , làns doute , plus déguifés encore , & 
nous ferions à comprendre comment ik pourroient 
revêtir cette première forme fous laquelle ils s'of- 
frent à nous, quand ils commencent à tomber foiw 
nos fens. * 
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Nou^ ne fçaurions donc nous faire aucune idée de 
Y état primitif des Etres organifés; je parle de cet 
état que je conçois qu'ils tiennent de la Main même 
de Celui q^ui a tout ordonné dès le commence- 
ment. Les Faits nous conduifent à admettre une 
telle préôrdination ; mais ils ne nous en découvrent 
point la manière. L'infuffifance de toutes les folu- 
tions purement méchaniques ^ efl: un nouveau motif 
de recourir à un arrangement préétabli. Pourquoi 
ferions - nous de vains & ridicules efforts pour nous 
palier de I'Etre Ordinateur? Ne Faut-il pas 
toujours que Tenfemble des Caufés Secondes aille enfin 
fe réfoudre dans la C a u s e P r e m i e r e , dont l'idée 
fublime & confolante eft fi propre à fatisfaire & à 
perfeÊlionnçr le Cœur & rEfprit? 

Les formes, fi élégamment variées, des Végé- 
taux & des Animaux qui ornent la furface de notre 
Globe, ne font dans le Syftème de cette admirable 
pfëc^dination , ^pie te» dernie» iféfultats d'une multi- 
tude de révolutions fucceflives qu'ils ont fubi avant 
que de naître, & qui ont peut-être comtnencé dés 
la Création. Quel feroit notre étonnemenç fi nous 
pouvions pénétrer dans ces profoiideurs , & prome- 
ner nos regards dans cet âbisme ! Nous y découvri- 
rions un Monde bien différent du notre , & dont ks 
décorations bizarres nous jetteroient dans un embar- 
td& qui acAoîtroit làns ceue. Un Reaumur, un 
JussiEU, un LiifNEUs s'y perdroient. Nous y 
chercherions nos Quadrupèdes, nos Gifeaux, nos 
Reptiles , nos Infedles , &c. & nous ne verrions i 
leur* place que des figures bizarrement découpées, 
dont les traits irréguliers & informes nous laifleroieflt 
incertains fi ce que nous aurions fous les yeux feroic 
•un Quadrupède ou un Oifeau. Il en feroit de ces 
figures comme de celles de l'Optique, qu'on ne par- 
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vient à reconnoître qu'en les redreflknt avec un Mi- 
roir. La Fécondation fait ici l'Office de ce Miroir; 
elle eft le principe d'un Dé veloppen^ent , qui redreffe 
les formes & noas^ les rend fenfibles. 

Cet état dans lequel nous concevons qu'ont été 
d'abord tous les Corps organifés, eft l'état de Germty 
& nous difons que le Germe contient en raccourci 
toutes les Parties du Végétal ou de l'Animal futurs, 

I L n'acquiert donc pas des Organes qu'il n'a voit 
point; mais des Organes qui n'apparoiffoient point 
encore , commencent à devenir vifibles. 

Nous ne connoiflbns point les dernières bornes 
de la divifîon de la Matière, mais nous voyons 
qu'elle a été prodigieufement divifée. De l'Eléphant 
a la Mitte, de la Baleine à l'Animalcule vingt fept 
millions de fois plus petit que la Mitte, du Globe 
du Soleil à un Globule de lumière , quelle multitude 
inconcevable de dégrés intermédiaires! Cet Animal- 
cule jouît de la lumière ; elle pénètre donc dans fon 

^ -' ; elle y trace l'image des r^^---- — "- -'' 

letitefle que celle oe cett( 
pfus éfroyable encore que 
lumière, dont plufîeurs milliers, & peut-être plu- 
fleurs millions entrent à la fois dans cet Oeil! 

Mais le grand & le petit ne font rien en eux - mê- 
mes, & n'ont de réalité que dans notre Imagination. 
Il eft poffible que tous les Germes d'une même espè- 
ce ayent été originairement emboîtés les uns dans les 
autres , & qu'ils ne faflent que fe développer de gé- 
nération en génération fuivant une progreflion que 

ia Géométrie tente d'afligner. 

• 

Cette hypothèfe de F Emboîtement eft une deg 
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plus belles viftoîres que l'Entendement Tpur ait rem- 
porté fur les Sens. Les calculs éfrayans par lesquels 
on entreprend de h combattre , prouvent feulement 
qu'on peut^ toujours ajouter des zéros à desr unités, 
Qi accabler l'Imagination fous le poids des nombres. 

Mais, en accumulant des nombres, on n'accu- 
mule pas des faits , & la Nature elle - même femble 
nous fournir des preuves direftes de Y Emboîtement. 
Elle nous montre des Parties ofTeufes d'un Fœtus ren- 
fermées dans un autre Fœtus , un Oeuf renfermé dans 
Tin autre Oeuf, un Fruit dans un autre Fruit, un 
Fœtus dans un autre Fœtus &c. 

Des Philofophes , très- convaincus de la préexis- 
tence des Germes ,. ont tenté de foulager un peu l'I- 
magination , en inventant une autre hypothéfe. Us 
ont fuppôfé que les Germes étoient répandus univer- 
iellement dans toutes les Parties de notre GJobe, dans 
TAir, dans l'Eau, dans/la Terre, dans le Corps des 
Plantes & des Animaux , &c. mais qu'ils ne parve- 
noient à fe développer que dans des Matrices appro- 
priées. Ainfî dans cette hypothéfe àe la Diffemim- 
tiouy les Germes d'une efpèce donnée ne peuvent fe 
développer que dans des Touts organiques de même 
efpèce: ils font les feuls qui renferment les condi- 
tions nécéflaires au Développement. 

Les autres Corps ne font proprement que des ré- 
ceptacles de Germes : ils y demeurent tant que ces 
Corps fubfiftent : ils en forteiït , dés qu'ils font dé- 
truits. 

Dans cette hypothéfe, les Germes font donc in- 
altérables. Leur petitejfFe eft telle qu'elle les met 
hors de la portée des caufes qui opèrent la diflblution 

de? 
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des autres compofés, & cette petitefle même, rame- 
née au calcul , feroit encore bien éfrayante; Il y a 
plus ; comment des Germes inaltérables parviennent- 
ils à fe développer? Il eft donc des caufes qui agis- 
fent fur eux & qui les modifient? D'où vient que ces 
caufes n'ont pu agir plutôt? Elles exigent pour fc 
déployer un concours de circonftances qui ne fe ren- 
contrent que dans la fécondation. Pourquoi les Ger- 
mes du Pécher ne peuvent- ils fe développer dans L- 
Prunier , qui nourrit fort bien une Greffe de Pécher ? 



CHAPITRE X. 
La Génération, Le Poulet. 

Un Oeuf infécond a un ^aune comme un Oeuf 
fécond. Les Femmelettes ont fçu cela de tout tems , 
& (î'efl: pourtant de ce petit fait fi connu , (î peu 
aprofondi & fi digne de l'être ^ que vient de fortir 
un trait de lumière, qui a fort éclairci les ombres 
dont le grand myftère de la Génération eft encore 
enveloppé. 

Ces Géqîes hardîs qui aiment tant à deviner la 
Nature, qui inventent des théories avant que d'avoir 
obfervé, & qui eftayent enfuite de les vérifier par 
des obfervations où ils ne voyent encore que ces 
théories; ces Génies, dis -je,- plus fyftématiques 
qu'obfervateurs, avoient-ils deviné que \q Jaune de 
r Oeuf fut rinteftin du Poulet? Non; & s'ils l'a- 
voient entrevu, je né fçais, fi TEfprit dé fyftème 
leur auroit permis d'avouer les conféquences qui 
en découlent naturellement. 
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Donnez toute votre attention à ceci; vous allez 
toucher du doigt une vérité importante. Une Mem- 
brane tapifte intérieurement le Jaufle de l'Oeuf, & 
cette Membrane,* qui n'efl que Ja continuation de 
celle qui revêt Tlnteftia gf:êle du Poulet , eft com- 
mune à l'Eftomac, au Pliarinx, à la Bouche, à la 
Peau, à TEpiderme. . Une autre Membrane revêt 
extérieurement le Jaune, & cette Membrane n'eft 
que la continuation de celle qui recouvre Tlnteflin : 
elle s'unit au Méfentère & au Péritoine. Les Ar- 
tères & les Veines qui rampent dans de Jaune , tirent 
leur origine des Artères & des Veines méfentériques 
de l'Embryon. Le Sang , qui circule dans le Jaune , 
reçoit du Cœur le principe de fon mouvement. 

Le Jaune eft donc eflentiellement une dépendance 
des Inteftins de l'Embryon , & ne compofe avec lui 
qu'un même Tout organique. Ainfi , dans les pre- 
miers tems,' le Poulet eft en quelque forte, un Ani- 
mal à deux Corps: la Tête^ le Tronc, & les Extré- 
mités compofent l'un de ces Corps ; les Inteftins & 
le Jaune compofent l'autre. A Ja fin de rincubatiou, 
le fécond Corps eft repoufTé dans le premier , & les 
deux n'en font plus qu'un feul. \ 

Mais, puisque le Jaune exifte dans^les Oeufs qui 
n'ont point été fécondés, il s'enfuit néceflaireraent 
que le Germe prééxifte à la fécondation. Cette 
conféquence faute aux yeux ; vous venez de voir que 
le Jaune eft une partie efFentielle du Poulet: vous 
avez reconnu l'étroite communication qui eft entre 
J'un & l'autre. Le Poulet n'a donc pas exifté fans 
lui. Les Membranes & les Vaiifeaux de celui - la 
ne font qu'une continuation des M«nbranes & des 
Vaiffeaux de celui-ci. Et combien' d'autres chofes 
qui leur font communes , & qui prouvent qu'ils n'ont 
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jamais exifté féparément ! Le Poulet étoit donc tout 
entier dans l'Oeuf avant la fécondation. Il ne doit 
donc jKis fon origine à la Liqueur que le Coq four- 
nit: il étoit defliné en petit, dans l'Oeuf antérieure- ' 
ment au commerce des Sexes. Le Germe appartient 
donc uniquement à la Femelle. 

Telle eft la grande conclufîon qui découle immé- 
diatement des faits, & qu'off ne fçauroit infirmer, 
fans infirmer la vérité des faits. Voilà ce que la 
Nature elle-même a révélé à un Obfervateur atten* 
tif , qui a voit fçu l'interroger comme elle veut l'être. 
(18) Il ne s'étoit pas attendu à cette réponfe, & fon 
témoignage en éft d'autant moins fufpedl. Quelques 
obfervations moins exaftes le faifoient pancher vers 
YEpigénèfe ; (19) il n'a été ramené à V Evolution que 
par la force des preuves. Mais tous ceux qui font 
profeflion de chercher la vérité; n'ont pas pour elle 
le même zèle: quand^on a élevé à grands fraix un fy. 
flème nouveau , & qu'on a déployé toutes les rèflbur- 
ces de fon art pQur l'étayer & l'embellir, on foufire . 
impatiemment de le voir s'évanouir à la préfence 
d'ttn petit fait, & avec lui toute la gloire qu'on s'en 
étoit prômife. Un petit Caillou eft venu fraper 
contre le Colofle &.' l'a renverfé : c'eft que fes Pieds 
étoient de terre. L'on tentera fans doute de relever 

fie ÇolpfTe & de l'afiFeimir. La Greffe s'unit à fon 
iijet, & ne fait plus avec lui qu'un feul Corps: l'Er* 
got du Coq peut être greffé fur fà Crête , & y don- 
ner naiflànce à des Organes qui ne paroiflbient point 
exifter aup^avant. Des tronçons dé différens Poly* 

Ci 8) Mr. Haller^ Voyez fon mémoire far la formation du ctear dans '' 
le poulet , &c. ... 

C19) Epîgénèfe. Opinion de ceux (lui n'admettent, point de Germes 
préformés ^ & qui veulent que l'Animal foit réellement en^âm/ré imnit^ 
après parties , de la réunion de ditférentes Molécules , qui ^'affcmblenc 
#n vertu de certains raporu. 

L % 
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pes, mis bout à bout, fe grefFent de même les m» 
aux autres , & ne compofent plus qu'un Polype uni- 
que. Sur de pareilles analogies , on prétendra, que 
le Jaunty fourni par la Poule, fe greffe avec le Ger- 
me fourni par le Coq. Il faut donc ôter encore cet- 
te reflburce aux opiniâtres défenfeurs de TEpigéncfe 

Le Jaune a Tes Liqueurs, qui lui font apportées 
par k$ Artères. EJles circulent, & Tans les Veines 
point de circulation. Mais les 'Artères & les Veines 
du Jaune tirent leur origine des Artères & des Vei- 
nes méfentériques du Fœtus: le Cœur de celui-ci 
eft donc le principe de la circulation qui s'opère dans 
le Jaune. Au tems de la fécondation , le Foetus ne 
pèfe pas la centième d'un grain. Le Jaune eft alors 
du poids d'une dragme. Il a des Vaiffeaux propor- 
tionnés à fon énorme taille. Détachez par la penfée 
une Artère ombilicale du Fœtus; greffez -la fur le 
bout rompu de celle qui uniffoit le Jaune au Corps 
de la Poule : vous voudriez , par un Vaiffeau qui n a 
qu'une dix-millième de ligne de diamètre , foire cir- 
culer le Sang du Jaune, dont T Artère a une dixième 
de ligne de largeur ! D'un autre côté , vous voudriez 
enter le Conduit du Jaune, grand de demi ligne, 
fur un Inteftin qui n'a pas la millième partie de ce 
diamètre : cntreprendriez-vous de mettre la Machine 
de Marli en mouvement avec un filet d'eau d'un pou-; 
ccl Et puis, quelle foule de circonftances ne fau- 
droit - il pas qui coçcouFuflent à la fois pour faire 
réuflîr une Greffe pareille à celle que vous fuppofez! 
(20). 

Abandonnez donc cet entaffement monftrueux dq 
fuppofîtions gratuites, & laiffez-vous aller au cou- 

C20) Ceci m'a été communîqué par Mr. de Hallek depuis fa pui>lir 
cauon de ncs ÇQnfidilrathnt fur lu C^r^J Orgamjéf. ' 
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Tant des faits; vous lui rëfifteriez vainement; il 
vous entraîneroit enfin. Si le Germe prééxifte 
tout enaer à h fécondation , ce que nous nom- 
mons Génération n'en efl: point une; mais ce n'efl: 
que le commencement d'une Evolution , qui amène- 
ra peu à peu au grand jour dqs Parties cachées 
auparavant dans une nuit impénétrable. 

UEvolutîon ou le Développement s'opère par k 
Nutrition: vous l'avez vu. (21) La Nutrition fup- 
pofe la Circulation; vous l'avez vu encore. (22) 
Enfin, vous avez vu, que le Cœur efl: le principe 
de la circulation. 

S'il fe fait une circulation dans le Germe avant 
la fécondation, vous conviendrez , au moins, qu'el- 
le n'efl: pas fuffifante pour opérer cette Evolution 




Le Germe ne peut donc achever "de fe dévdop- 

5)er dans un Oçuf qui n'a point été fécondé , & 
'Incubation ne feroit que hâter fa corruption. 
Cependant, que lui manque -t- il pour continuer à 
croître? Il a tous les Organes néceflaires à l'Evo- 
lution. Il a même déjà pris un certain accroîfle- 
ment, car les Oeufs croiiTent dans les Poules vier- 
ges; leurs Ovaires en renferment de toute gran- 
deur. Le Germe y croît donc aufll. Pourquoi 
ne peut- il fe développer davantage? quelle force 
fecrette le retient dans les limites de Tinvifibilité ? 

L'AccRoîssEMENT dépend de l'impulfion du Cœur. 
. Un plus grand acçroîffement dépend donc d'une plus 

C-iJ -Chap. 7. de cette Parrie- 

(22^ Chap. 3. & 4. de la même Partie. 

L3 
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grande împulfion. Ce degré d'împulfion manque 
donc au Cœur du Germe qui n'a pas été fécpndé. 

Ceci démontre une certaine réfiftance dans les 
parties du Germe» A mefure qu'il croît , cette réfi- 
fhnce augmente. Les unes réfîftent plus que les au- 
tres; les parties 'ofleufes ou qui doivent le devenir, 
plus que les membraneufes ou qui doivent toujours 
demeurer telles* 

L E Cœur du Germe a donc befoin d'un degré de 
force déterminé pour furmonter cette réflftaiîce. Sa 
force eft dans Ton Irritabilité y ou dans le pouvoir de 
fe contrafter de lui-même à l'attouchement d'un li- 
quide. Augmenter l'Irritabilité (23) du Cœur, c'eft 
donc augmenter fa force impulfive. 

Là fécondation accroît fans doute cette force, & 
elle peut feule l'accroître ; puisque ce n'efl: que par 
fon intervention que le Germe parvient à franchir 
les limites étroites qui le retenoient dans fon premier 
état. 

La Liqueur fécondante eft donc un vrai Stimu- 
lant j qui, porté au Cœur du Germe, l'excite puis- 
fiiinment, & lui communique une nouvelle a£lî vite. 
Voilà, ^^ q^oj confifte ce que nous nommons Ja 
Conception. , Le mouvement une fois imprimé au pe- 
tit mobile, s'y conferve par la feule énergie de fon 
admirable méchanique. 

Ma is., il ne fufBt pas que le Cœur acquierre une 
fetfôe^apable de formonter la réfiftance des Solides; 
il faut encore que le Fluide qu'il leur envoyé & qui 
doit les nourrir , foît proportionné à la prodigieufe 
finefie des Vaifleaux. Un Sang tel que le nôtre n'y 

^^3) Vay. Chap. 2. fur la fîiv * u. . 
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- circukroit pas. Le Sang de l'Embryon efl; d'abord 
une liqueur blanchâtre; elle jaunit par dégrés, & 
rougit enfuite. * Plus Timpulfion du Cœur dilate les 
.Vaifleaiix , & plus ils admettent dé Molécules gros- 
iîéres, hétérogènes & colorantes. 

La Liqueur prolifique n'eftdonc pas un fimple 
Jlimulant; elle efl encore un Fluïde nourricier appro- 
prié 'à Textrênte délicatefle des Parties du Germe. 
Elle s'acquittoit déjà dans Tlndividu fécondateur des 
fonélions de Fluïde nouoricier : elle fàifoit croître fa 
Crête, fes Ergots, &c. & donnoit de la force à 
toutes fes Parties, Vous connoiiFez ia dégénératioa 
du Chapon , & combien elle le differentie du Coq. 
Vous aurez bientôt d'autres preuves que la Liqueur 
prolifique efl le premier aliment du Germe. 

Portée par les Artères à toutes les Parties , elle 
s'unit à elles dans un raport déterminé à la nature 
prapre de chacune. De là r accroijjement , dont nous 
nous fommes alfez occupés. 

Le Poulet ne tarde pas à perdre fa forme de Te» 
tard. Des Ailes , des CuifTes , dès Jambes , des 
Pieds fortent de la longe Qiieue. Tout fe déployé , 
fe façonne, 's'arrange fur un nouveau piodèle. Le 
petit Animal, étendu auparavant en ligne droite, fe 
courbe de plus en plus. Il fe revêt mccelTivement 
de l^ufcles, de Tendons, de Chairs, de Plumes, 
& en 18 ou 20 jour^ il efl un Poulet parfait. 
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CH APIT RÈXI. 

I 

Continuation du même fujet. La Génération 

du Mulet. 

Si le Poulet préénifte dans la Poule, il y a bien 
de Tapparence que le Cheval précxifte dans la Ju- 
ïnenc, La chofe feroît plus que probable, 's'il étoit 
démontré que" les Petits des Vivipares font d'abord 
renfermés dans des Oeufs y & que coûte la différence 
qui efl: entre les Ftvipares & les Ovipares , fe réduit 
à ceci , que les premiers éclofent dans le Ventre de 
leur Mère, & les derniers après en être fortis. 

Aux deux côtés des Femelles vivipares efl: un 
Corps en manière de grape , dont les Grains font 
des efpèces de Véficules pleines d'une liqueur a/Tez 
limpide. Ce fpnt les Ovaires. Ils communiquent 
avec la Matrice par deux canaux qu'on nomme les 
Trompes. Des obfervatîons fûres prouvent, que h 
Liqueur prolifique pénètre dans la Matrice, & s'é* 
lève par les Trompes jusqu'aux Ovaires. C'eft là 
que la fécondation s'qpère. Plus d'une fois on a 
trouvé des Fœtus dans l'Ovaire même. II va plus; 
& ce fait efl: bien important ; on a trouvé dfans une 
Véficule de l'Ovîure un Foetus complet deffiné eu 
miniature. 

Les Véficules de TOvaire ne font donc pas de 
fimples Hydatides ou des tumeurs pleines d'eau, 
cpmme on l'avoit crû, ce font de petits Corps 
très-organifés, dé véritables Oeuf s ^ qui après la 
fécondation, defcendent par les Trompes dans la 
Matrice, & y font en quelque forte couvés. Ils 
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y pouflent bientôt de petites racines, qiiî portent 
la nourriture à l'Embryon. La foupleffe de leurs 
Membranes leur permet de s'étendre, & de fe prê- 
ter aux accroîflemens du petit Anirtial qu'elles ren- 
ferment. Il eft vrai que nous ne fommes pas fa- 
niiliarifés avec des Oeufs qui croijjent. MaisTHi- 
ftoire des Infeftes nous fournit en ce genre divers 
exemples. (24) Elle nous montre même des In- 
Tcéles qui font vivipares dans un tems, & ovipares 
dans un autre. (25) Les Petits étoient donc lo- 
gés d'a5ord dans des Oeufs; tantôt la Mère pond 
fes Oeufs^ & tantôt elle fiiit des Petits vivans, 
qui éclofcnt de ces Oeufs tandis qu'ils font encore 
dans la Matrice. 

Il n'eft donc pas douteux , que les Petits des ^- 
VI pares ne , foyent contenus originairement dans des 
Oeufs. Il en efl donc des Véficules de l'Ovaire, 
comme des Oeufs de la Poule :* un Germe y prééxî- 
fte; mais fa ^fluidité & fa transparence nous îe déro- 
bent; la fécondation le rend vifible. 

Mais fî un Ane féconde une Jument , il naftra 
de ce commerce un Animal, qui ne fera point pro- 
prement un Cheval , & que Ton connoit fous le nom 
de Mulet. C'était pourtant un Cheval qui étoic 
deffiné en petit dans l'Oeuf de la Jument :^ comment 
a-t-il été transformé en Mulet? d'où lui viennent ces 
longues Oreilles & cette (^ueue effilée fi différentes 
de. celles du Cheval? La diffeétion augmente la dif- 
ficulté ; elle nous ap;-end , que cette efpèce de trans- 
formation n'affefte pas feulement l'extérieur de TA- 
^mal ; rtiais qu'elle porte encore fur fqn intérieur 

(24^ P^î* exemple^ ceux des fanflcs chenilles diV rofiei* , &c. 

C^53 ^c» pucerons. Voyez ci-dcCEbus Part. VlII. Chap» 8. j 

, • ■ ' ■ T 
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La voix du Mulet 'imite beaucoup celle de TAne, 
& ne reflemble point du tout au henniflement du 
.Cheval. L* Organe de la voix de l'Ane efl: un inflru- 
ineat très - compofé. Un Tambour d'une ftrufture 
iîngulière , logé dans le Larynx , efl la pièce princi- 
pale de rinflrumçnt. *Ce Tambour n'éxifte point 
<{ans le Cheval, & on le trouve dans le Mulet. 

. La Liqueur que le Mâle fournit pénètre donc le 
Germe , puis Qu'elle y produit de fi grands change- 
mens. Elle eA donc en raport avec le M^le , puis 
qu'elle imprime au Germe différens traits de ce der- 
nier. • 

Mais ces raports de la Liqueur prolifique, au 
Mâle qui la fournit , doivent dépendre néceflaire- 
jnent des Organes quî la préparent. On fçait quel- 
le efl: leur admirable compofition. On n'admettra 
pas que cette Liqueur , après avoir été moulée dans 
]q Corps du Mâle, efl: renvoyée de toutes ks Par- 
ties aux Organes de là Génération coriime à un dé- 
pôt commun, pour y repréfenter le Tout en petit. 
Elle ne peut arriver à ce dépôt commun que par les 
routes de la circulation. Elle rentreroit donc dans 
ia riiafle du Sang ; il feudroit des Organes pour l'en 
:féparer de nouveau , & ces Organes féroient encore 
ceux de la Génération. 

Il y a donc , dans ces Organes , des Vaifleaux qui 
féparent des Molécules relatives à différentes Par- 
îies du grand Tout. Ces Molécules font portées 
aux Parties correfpondantes du Germe , puis que ces 
Parties font modifiées par l'aftion de la Liqueur pro- 
lifique. Elle s'incorpore donc au Germe : elle efl 
donc le premier aliment du Germe , comme je le 
difois plus haut. 

Les divers Syftèmes de.VaiflTeaux, quipréparens 
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cette Liqueur, repréfentent donc,^our ainfî dire, 
en petit, différentes Parties du grand Animal, Us 
font des efpèces de modèles où différentes Molécu-» 
les vont fe façonner, ou plutôt, ils font des efpèces 
de filtres, de couloirs ou de filières, appropriés à des 
Molécules diverfement propprtionnées & figurées. 

Leç Organes de la Génération de TAne ont donc 
du raport à fes Oreilles, & à ion Larynx; car ils 
préparent une Liqueiu: qui modifie les Oreilles & le 
Larynx du petit Cheval renferme dans l'Oeuf. 

Si tout efl: préformé, fi rien n*cfl: engendré y les 
longues Oreilles & le Tambour du Mulet n*ont pas 
été engendrés non plus. La Liqueur prolifique ne 
crée rien , mais elle peut changer ce qui exiftoit déjà. 
Elle n engendre pas le .Poulet, qfK^rééxiftoit à I9 
fécondation. 

. • 
L'accrojssbment dépend de la nutrition; celle- 
ci , de r incorporation. En même tems qu'une Par- 
tie croît , elle acquiert de la folidité. Un excès 
d'accroîflement dans une Partie , fuppofe donc une 
fur - abondance de fucs nourriciers, ou des fucs plus 
aélifs. L'excès d'accroîflement qu'éprouvent les 
Oreilles du Cheval par l'influence de la Liqueur, 
de l'Ane , indique donc que cette Liqueur contient 
plus de Molécules appropriées ,au développement 
des Qreilles, que celle du Cheval, ou que les Molé- 
cules de Ja première font plus avives que celles de la 
féconde. 

-Si la Liqueur prolifique s'incorpore au Germe ^ 
elle doit renfermer des Molécules analogues aux 
Elcmçns des différentes Parties du Germe ; car nous 
avons vu , que T incorporation réfuUe en dernier res-^ 
fopt de r^maiogie qui eft entre ce qui nourrit & «es' 
qui eft uoiutI. Cette .Liqueur doit être encore ça. 
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saport avec le plus ou le moins de Parties à déve- 
stopper dans chaque Organe. Il y a plus de Parties 
à développer dans les Oreilles & dans le Lai^ynx de 
TAne , que dans ceux du Cheval. La Liqueur du 
premier , pof tée dans le Germe du Cheval , y tra- 
vaillera donc davantage fur les Oreilles & fur le 
Larynx , que nauroit fait celle du fécond. Elle 
iie s'y bornera pas à changer les proportions , elle 
changera encore les form^ , & ce chci^gement de 
formes peut réfultçr de celui de proportions. Cer- 
taines Parties feront déterminées à croître plus que 
(d'autres, & beaucoup plus qu'il ne convient à TEs- 
pêce. L'excès d'accroîflement 'des unes occafion- 
ftera dans les autres des preflions qui changeront leur 
forme , leur direâion , leur pofition , &c. Les unes 
feront déterminée à s'oflifier , les autres à relier 
ùiollesj &c. ^ 

Ce ne font là, à parler €xa6lement , que de fîm- 

E'ies modifications de ce qui étoit déjà préformé, 
î'imaginez pas que le Larynx du Mulet foit pré- 
cîfément femblable à celui de TAne ; il n'en ell 
qu'une imitation, & celui du Cheval, qui eft aufîî 
aflez compofé , peut renfermer des priées , encore 
inconnues, capables d'être modifiées dans un certain 
raport au Larynx de l'Ane. 

L'extrême moleiTe , je devrois dire la fluidité du 
Germe, rend toutes fes Parties très- modifiables. Des 
ohangémens que vous ne fauriez concevoir dans l'A-, 
dulte, dépendent ici des plus légères caufes. 

» Mais fi la Liqueur fécondante modifie le Ger- 
iftfi, celui-ci 'modifie à fon tour l'aftion de cette 
Liqueur. En vertu de fon organifation , il tend à 
confcrver fon état primitif, il réfifte plus ou moins 
à un nouvel arrangement , & il ne cède qu'en rete- 
nant^ toujours quelque chofe de fa première forme. 
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Le Mulet edfiérile; ce n'eft pas que fes Orœt* 
nés générateurs foient extérieuremeat mal con^r- 
més; mais ils le font intérieurement, & ce défaut 
de conformation intérieure, nous ne pouvons le rc-* 
connoitre que par la Liqueur que le Mulet fournit. 
£Il,e manque de ces Animalcules qui fourmillent dans 
toutes les Liqueurs prolifiques. £lle n'a donc pas 
les qualités requifes à ces Animalcules , elle efl 
dans le cas des Liqueurs infécondes, qui en font tou- 
jours privées. On voit bien qu'elles ne font pas in- 
fécondes précifément parce qu'elles manquent de ces 
Animalcules; mais qu'elles manquent de ces Animal- 
cules précifément parce qu'elles font infécondes. 
Ces Vermifleaux fi petits , auxquels on faifoit jouer 
un (î grand rôle dans la Génération , ^ n'en peuvent 
plus être les principaux afteurs , dés qu'il efl: dé- 
montré que le Germe prééxifte tout entier dans la 
Femelle. La feule infpeftion d'un Oeuf de Poule 
a fuffi pour détruire ce fyfl:éme, & tous ceux qu'on 
avoit 'élevés fur la même baze. , Mais, fi ces Arij- 
malcules ne fe trouvent point dans la Liqueur du 
Mulet , c'efl: un indice certain du désordre furvenu 
aux Organes générateurs du Cheval , & ce désordre 
efl: la fuite naturelle du commerce de l'Ane avec la 
Jument. La Liqueur de l'Ane , qui peut développer^ 
tant d'autres Organes du Cheval, & qui en dévelop-* 
pe quelques-uns avec excès, ne peut apparemment 
développer qu'en partie ceux dont la confervatîo^ 
de rEfbéce dépend. DifFérens Vaifl!eaux s'oblitè* 
rent, & il en efl: de même de la Queue qui ne fe de% 
veloppe qu'imparfaitement. 

Toutes fortes de Liqueurs prolifiques nefécon"- 
dent pas toutes fortes de Germes. 11 Y a bien îq 
une certaine latitude ; mais cette latitude a fes bor- 
nes* Xi en eil de ceci coziune de l'analogie 4es 
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Cwffes avec leurs Sujets. • (26) Trop de di(pa/y| 
entre les Efpèces en met trop entre les Lîque^i 
& les Germes. L'Evolution complette des Oi 
nés générateurs exige fans doute plus de précii 
que celle des autres Organes. Telles font les 1 
rières éternelles que l' A u t e u r de la Nature a » 
fes à l'augmentation du non^bre de certaines Eff 
ces. Il femble donc que nous puiflîons regarder ce' 
me Animaux de même Efpèce, tous ceux du ct^n 
merce desquels naiflent des Individus mitoyens qS^ 
fe propagent. '■» 
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CHAPITRE XII. 

Continuation du même Sujet, 

Tormation des Monftres. JpUcation* au. 

Végétaux. 

Toute Produ6lion organique qui a plus ou moins 
de Parties que TEspéce ne comporte, ou qui \q^ a 
autrement conformées, eft un Monjire. Le MuUt^ 
qui n'engendre point, eft donc un Monjire. 

Une difpute célèbre avoit pour objet de fçavoir , 
îi certains Monftres étoient tels originairement ou far 
accident. 

Il eft déjà bien évident, que le Mulet n'eft pas] 
un Monftre d'origine. Les Monftres n'offrent p 
tant de conftance & d'uniformité. Un Oeuf 

(aQ Voy. Pan» VI. Chtp. 9» 
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tlet fe rencontreroit'- il dans rOvaîre de la Ju- 
it précifément au même inflaiît^ que TAne la fê- 
le? ^ . 
lEux Branches, deux Fruits, deux Feuilles, fe 
"ent accidentellement , & ne compofent plus 
même Tout. L'art exécute d'autres Gref- 
ilus Gngulières , & dans tout cela rien d'originai- 
înt monftrueux* 

,E qui fé pafle entre deux Fruits qui fe greffent 

[qu'on force à fe greifer , peut fe pafler dans 1» 

itrice entre deux Oeufs , ou dans t!n Oeuf entre 

IX Germes. Deux Fœtus unis feulement par TE- 

le, imitent parfaitement deux Fruits greffés par 

'oche. Un Oeuf renferme quelquefois deux ^an- 

; il renferme donc de»x Germes. Combien eft- 

facile qu'ils fe greffent en fe développant? On^ 

i un Poulet à guatre Pieds qui réfultoit fans douté 

u^ie pareille umon. 

Les Germes , d'abord presque fluides, & affez 

[ongtems gélatineux , font très - pénétrables. S'il» 

viennent à fe toucher, ils fe confondront au moins 

[en partie. Des Organes femblables qui ne fe pénér 

ftreront qu'à moitié, fubfifteront dans l'autre moitié. 

X'on touchoit au doiçt cette pénétration réciproaue 

dans un Fœtus humain à deux Têtes fur un leuî 

Corps. Ce Monftre étoit évidemment formé de 

deux moitiés de Fœtus foudées l'iuie à l'autre* 

Si l'état de fluidité ou dégelée rend les Germes 
très - pénétrables , il favorife à plus forte raifon leur 
union par la Greffe, ou celle de quelques Parties 
ientr'elles, foit du même Germe, foit de deux ou de 
)lufieurs Germes. La Greffe ne s'unit au Sujet que 
>ar des Fibres gélatineufes ou au moins e'ncore her- 
)^ées. Pe telles Fibres font propres à faire de 
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nouvelles produftîons , à s'aboucher & à s'entrela- 
cer enfemble. D^ux Polypes s'unifient plus facile- 
ment que deux Ecorces ; ils font furtout pluS mois. 

Les Greffes accidentelles peuvent donner naîllance 
à des Monftres qu'on diroit inexplicables par ce prin- 
cipe. Mais vous n'avez pas oublie , que toutes les 
Parties organiques ont dans le Germe des formes & 
des fituations qui diffèrent prodîgieufement de celles 
qu'elles auront dans le Fœtus développé. RapeJlez 
à votre Efprit le Poulet fous fa première forme de 
Têtard , fon Cœur fous celle de demi - anneau , & 
vous comprendrez que des abouchemens qui vous pa- 
roiffent impoffibles dans le Fœtus , peuvent devenir 
faciles dans le Germe. 

U analogie des Parties favorife encore leur union. 
Cette analogie réfulte de celle des Elémens. Deux 
Membranes ont plus de dilpofitîon à s'unir, qu'u- 
ne Membrane & un Os ; deS Parties fembiablcs 
d'un même Organe , que de^ Parties d'Organes dif- 
férens. 

Enfin , l'Evolution n'efl: pas uniforme dans toutes 
les Parties du Germe : elles croîffent inégalement , 
& cette inégalité dans l'accroîffement peut influer 
fur les effets du contact , de la preflîon , de l'adhé- 
rence, &c. 

Ainsi , un Monftre qui naît avec des Membres 
furnuméraires , peut les tenir d'un Germe qui a péri, 
& dont il n'eft relié que ces Membres. 

On voit affez combîeii de caufes peuvent détruire 
ou oblitérer telle ou telle Partie , & produire un 
Monftre far défaut. , 

Mais, 
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Mais , ' tous les Monflres par excès^ ne doivent pas 
leur origine k Funion de deux Çermes; Certaines 
'Patries peuvent croître exceflîvement pair le con- 
cours de circonftances particulières , & augmenter 
Ï€ nombre des Parties femblables dans le même In- 
dividu. Un Sujet à 26 Côtes cil réellement un 
Monftre ,^^r ^xcis. Il eft prouvé,, que les Côtes 
furnuméràîres ne font dues qu'au développement con- 
tré Nature dïm appendice offeux des Apophyfes 
transverfes d'une des Vertèbres. Lescaufes qui opè- 
rent de pareils développemens, agiflent à peu près 
comhïe la Liqueur de l'Ane fur les Oreilles & le La- 
rynx du Cheval. 

CoM>î£ des Côtes furnuméraires fe -développent ; 
deux ou plufieurs Côtçs fe réunifient en une feule ^ 
'& ces fortes de cas ne font pas rares j ni dans le 
Règne végétal, ni dans leRègne animal. Des Par- 
ties qui fe touchent^ presque, -font bien près de s'u- 
nir; deux gouttes de Gelée, & de la -même Géiéei 
's'umïTent' .bîeta- facilement; ' ■ 

Mais, il eft àesMon^^^c^mfe propagera. Une 
Famille nait avec fix doigts aux Mains^ '& aux PiaJ?. 
Des Monftru^ôfitës' ^ûi fe- propagent, tiennent aux 
Organes de là' ôénération: Des Monftruofités par 
excès & qui fe -|)ropagent , fuppofent nn excès relatif 
dans les Orga^xies fécomlateurs. Ils féparent donc plus 
de Molécules appropriées au développement :^des 
Doigts, ou des Molécules plus aftives que dans 
Tordre naturel.; Elles travaillent 'donc davantage fur 
les Mains* & fuf les Pieds du Germe;' elles y "pro- 
duifent des changemens , ou ' une -évohuiori analo- 
gue k celles des Côtes furnuméraires dont je viens 
de parler. Elles agifTent encore* fur les Vaifleaux 
ieorrefpondans dés Organes de la Génération du G^t* 

M 
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me; ellçs leur impriment une dispoCtîon à filtrer 
plus de ces Molécules ; elles ........ mais, 

il j'entreprenois d'aprofondir cette queflîon obfcure, 
j'oubUerois que jç ^e fais ici que les fonfUons de 
£ûntempla$eur de la Nature ^ & ^e les ai déjà trop 
méconnues. 

Les principes qu6 j*aî indiqués fur la Généra- 
tion des Animaux, s'appliquent d'eux-mêmes k cel- 
le des Plantes. Ce que la Liqueur prolifique eft à 
ceux-là , la PouJJîère des Etamines Teft à celJe-ci. 
Il eft une mervexlleufe analogie entre ces deux clas- 
fes de Corps organîfés ; nous Ja contemplerons bien- 
tôt. La Graîne , fi femblable à l'Oeuf , renferme 
donc probablement un Gemje, qui prééxifte à la 
Fécondation d'une manière invifible, & qu'elle rend 
fenûble. 11 apparoit d'abord comme un Point ver- 
dâtre ou jaunâtre. L'on a crû reconnoître dans ce 
Point un Grain de la Pouflîère des Etamines, On 
9 .donc placé lés Germes dans cette Pouflîère , & 
Ton a fuppofé, qu'ils s'introduifoîent dans \ts Gtaî- 
nes deftinées à \ts recevoir & à les nourrir. Mais, 
découvre - 1 - on- le Germe dans l'Oeuf avant la Fé- 
condation ? il y prééxifte pourtant. Il eft très - pro- 
bable qu'il prééxifte de même dans la Graîne , & 
que la petitefle , la transparence &. l'uniformité de 
fes Parties ks dérobent à nos Sens. Un Philofo- 
phe argumentera * t - il de l'invifibilité à la non-exis- 
tence? • ; . 

Un Obfervateiir exaà a fuivi une bonne route, 
pour éclaircir le myftère de la Génération des Plan- 
t6$. Il a étudié C'C qui a réfulté de la Fécondation 
é^ (Jiverfes Efpèces par les PouJJîère s d'Efpçcçs dif- 
férentes. Il en a vu naître des Mulets bien caraélé- 
lifés; Ces Mulfçt; , combinés avec d'autres £ipèce$ 
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eii ont donné de nouveaux. Partout les reffem- 
blances ont été en raifon direfte des PouJJîères. Tou* 
jours les changemens ou les altérations ont été fen- 
lîbles. La Femelle a eu quelque fupérîorité. Le 
privilège de la Fécondité a adhéré plus exaftement 
à ce qui venoit d'elle , qu'à ce qui procédoit du 
Mâle. Ces curieufes obfervations n'indiquent • el* 
les p^s , que dans les Végétaux comme dans 1er 
Animaux , le Germe appartient originairement à k 
Femelle ? v 

L(oN a admis la dégéniratîon de différentes Es- 
pèces fur des fondemens qui n'étoient pas plus.fo- 
îides. On a été plus loin; on a foutenu que cer- 
taines Efpèces fe transformoient réellement en d'au- 
tres. On a admis la converfion du Blé en Ivroye, 
de l'Avoine en Seigle , &c. On a prétendu que 
l'expérience confirmait cette converfion, & il a fal- 
lu que des PHyficiens de profeflîdn tentaflent fins 
rougir des expériences dont une faine Philofophie 
jnontroic afl'ez quels dévoient être les réfultats. Ces 
expériences ont donc été faites, & l'on a pôufle 
les précautions jufqu'au fcrupule , & la prétendue 
métamorphofe eft demeurée dans l'ordre des pré- 
jugés. 

S'il eft une fourcp de dégénération proprement 
dite dans les Efpèces , c'eft affurément la Féconda- 
tion. Quand le$ Pouffières d'une Plante fécondent 
les Graînes d'une autre Plante, il doit en réfulter 
des Etres mitoyens , des Efpèces de Mulets. Nous 
venons de le voir: Mais , l'I vroye ou le Seigle ^ 
qui devf oient leur origine à une femblable caufe, 
ne retiendroient-ils rien de leur état primitif? Exa- 
minez avec la plus grande attention Tl vroye ou le 
Seigle que vous jugez provenir dç la dégénération 

M 2 - 
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du Blé ou de l' Avoine , & vous n'y appercevrez rien 
que VOUS- puilTicj; rapporter légitimement au Blé ou 
à l'Avoine. Et fî vous recourez à d'autres four- 
ces de dégénération , comme à la* nature du ter- 
rein , à l'humidité & à la féchereffe ,. &c. il fera 
aifé de vous démontrer Timpuiflance de pareilles 
caufes. Changeriez - vous par là un Poirier en Pom- 
mier? Eft-ce donc que parce que le Blé n'efl qu'une 
Herbe & non un Arbre, fà ftrufture en efl: moins 
eflentiellement déterminée? Eft-ce qu'une Herbe 
en a moins des Vaifleaux qui s'aflimilent les fucs 
nourriciers ? 

Mais k terrein , la culture & d'autres circon- 
ftances particulières , peuvent influer fur les propor- 
tions & fur certaines qualités au point de rendre 
les Efpèces méconnoiflkbles. Ici ce fera un Nain , 
là un Géant. . Ne vous en biffez point impolèr; 
xapellez l'un & Kautre à un examen fcrupuleux, & 
vous retrouverez TElpéce au milieu de ces apparen- 
ces trompeufes. Les formes pourront s'altérer auffi, 
& déguifer davantage l'Efpéce ; redoublez d'atten^ 
tion; vous reconnoîtrez le déguifement. 

Le Mulet eûjlérik ; ce h'eft pas une preuve que 
les Mulets de toutes les Efpèces le foient. Il efl 
chez les^ Oifeaiix dés Mulets qu'on affore qui fe pro- 
pagent. 11 peut donc s'en trouver auffi chez aau^ 
très Animaux, & furtout chez les Végétaux. Tout 
ce que nous nommons Efpéce dans ces derniers , n'eft 
pas originel; il eft ici des Efpèces dérivées , qui en 
s'éloignant de plus en plus de leur fource, & en fe 
combinant, fe montrent fous de&afpeéès, qui cèlent 
leur véritable origine. 

Il y a lieu de s'étonner, que les Naturalîftes 
fî'ayent pas tenté en ce genre dès expériences fur les 
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Infiàes. ^11 efl: à préfumer qu'elles ne feroîent pas 
fans fuccès. On n'ignore pas , que dans cette clas- 
fe fi nombreufe de petits Animaux , il exifte des 
Mâles très-ardens. Si Ton donnoit, par exemple 
au Papillon mâle du Fer-à-Soye y une Femelle 
d^Efpèce différente, & qui lui fût proportionnée, 
il la féconderoit peut - être , & les Chenilles qui en 
proviendroient , nous vaudroient fins doute des vé- 
rités nouvelles & intéreifantes. Il faudroit tenter la 
même chofe fur des Mouches^ fur des Se arabe s y (27) 
&c. 

C27) Les Naturafiftes nomment Scaràbè , tout Infeéle quî a quatre 
Atles , dont les extérieures toujours cioiftacéâs , ou écaiUeuTes , fcrv'cnt 
de Fourreau aux -autres. Le Hancton cil un Scarahé, 
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HUITIEME PARTIE. 



DE VOECO'NOMIE ANIMALE, 
CQÉSIDERÈE DANS LES INSECTES. 



CHAPITRE I. 

N Introdudîon. 

L'Esquisse que je viens de tracer de fOeconomîe 
animale, donne une légère idée de ce qui conflitue 
reflcnce de la vie dans la plupart des Animaux. Il 
s*agiroit maintenant de parcourir les principales va- 
riétés que préfente TOr^anifation des différentes E- 
fpéces. Les Infeâes, jusqu'ici trop peu connus, 
& fi dignes de l'être , nous offrent en ce genre des 
Cngularités auxquelles nous nous bornerons par pré- 
férence , pour éviter des détails qui nous condui- 
roient trop loin. 

Nous avons déjà entrevu (28) les principales Piè- 
ces qui entrent dans la compofition de ces petites 
Machines: contemplons à préfent leur jeu o: leurs 
effets divers. Nous nous tiendrons en garde contre 
la fécondité du fujet, & nous ne Tenvifagerons que 
par fes côtés les plus faillans , ou les plus effentiels. 

CaS) Part. UI. Chap, i^j 18, 19* >. 
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CHAPITRE H. 

> 

Z^ Principe des N^rfs^ 

Ouvrez un Ver-à-Soyelelongdu Dos: enlevé* 
le Cœur , (29) le Sac inteflinal , & toutes les Parties 
qui couvrent là Moelle fpinalè , où le principal Tronc 
des Nerfs. Piquez légèrement les Nœuds qui le dî- 
vifent , vous exciterez dans les Mufcles voifins des 
mouvemens, qui fixeront agréablement vot^e atten- 
tion. 

« * 

smÊÊmmasÊssBOÊÊKémÊtÊÊÊSsBÊÊBmtÊ&samsfSBÊmti^iÊmmm ■ 

CHAPITRE ru. 

La Refpiratioiu 

La Méchanîque de la Refpiratîon efl: efncore fort 
obfcure dans les Infeftes. On fçait fedlei^ent qu'el- 
le y diffère beaucoup de celle des Animaux qui nquiS 
font les plus coïiïius» Mais ott jtige 'plus de cette 
différence par la cpmpiaraifon des Organes , que pat 
celle de leur Jei^^ 

O N a crû fur des expériences fpécîeufes , que les 
Stigmates (30) ne fervoient qu'à fln/pirationy & 
que r Expiration fe faifoit par les Pores de la Peau, 
Mais des expériences faites avec phis de foin fui; des 
Chenilles 
pris 
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henilles de tout âge ^ tenues fous Teau » après avoir 
:is la précaution de èhaffer Taîr de leur extérieur^ 



Ç29) Put. m. Chap. 19. 
C3o5 Paru UL CbftP. 18. xo. 
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ont^rfuadé que kg Stigmates fervoknt égalemeut 
à rinfpiration & à TExpiratiôn. Les Expirations 
n'ont rien ofert.de rqguljier, elles'pnît^p^rû dépendre 
principalement des niouvemens de T Animal. 

Une de cîes Chenilles, dont tout le Corps étoit 
plongé dans Teau, à, l'exception des deux Stigmates 
poftérieurs , a vécu plufieurs jours' idàns une efpèce 
de létargie, pendant laquelle le. Cqeur a paru abfola- 
mcnt immobile. 

Lors qu'on applique une goutte de liqueur grafle 
"fur un ou plufieurs Stigmates , les Parties correfpon- 
dantes deviennent paralytiques. L'interception de 
l'air dans une Partie eft donc fuivie ici de celle 
des Liqueurs ou- dtfs Efprits, Des Trachées accom- 
pagneroieut-elles , les VaiiTeaux fanguins dans tout 
leur cours? I^rodciiroitnt-elles fur ces VaiiTeaux l'ef- 
fet qu'on fuppofe que produifent celles des PJantes 
fur les Fibres ligoeafes? ' ^ 

..Lors qu'on bouche tous les Stigmates, l'Infeéle 
ttieurt fur le champ. Si on l'ouvre enfuite , on verra 
riatérieiu: fe raminer. L'air qui pénètre alors les ori- 
fices ouverts des Trachées , produit apparemment 
(çecte efpèce de Réfurre6lion. 

Les Trachées fe divifent & fe foudîvifent pro- 
,gieufement. Seroient - elles des efpçces de cribles, 
qui , par des féparations ménagées à propos , four- 
niraient à chaque Partie, un air plus ou moins fub- 
tîl , . fuivant . fes befoins? 

; Ordinairement c/n compte neuf Stigmates de 
(chaque côté du 'Corps: mais quelquefois ils font en 
plus grand nombre, d'autrefois , il y en a mpins.. 

Le même Infefte qj a qui font pîus ou moins 
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importans , ou dont les fondions lui font plus ou 
moins néceflaires. 

Dans plufîeurs Efpèces, les principaux Stigmates 

font placés au Derrière ; dans d'autres , à la Tête. 

« 

Assez fouvent, au lieu de Stigmate, on obferve 
de petits Tuyaux plus ou moins long». (31). 
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CH A P I TRE IV. 

s 

La Circulation, 

La Circulation du Sang fe fait chez les Infeftes,^ 
avec beaucoup de régularité. On la fuit , pour ainfî 
dire à l'Oeil, dans quelques Efpéces de Vers longs 
& transparens. - On voit le Cœur , ou la principale 
Arrére, fe contraéler & fe dilater fucceffivement 
dans tous les points de fon étendue. Il femble qu^elle 
foit compofée d'un grand nombre de petits Cœurs, 
mis bout à bout, & qui fe transmettent le Sang les 
uns aux autres. C*eft même l'idée qu'un grand Ob- 
fervateur s'en étoit faite. Mais rinjeSlion ne lui a 
pas été favorable: la grande Artère s'efl foutenue, 
& les petits Cœurs oxit disparu. 

Cependant il refte toujours douteux, fi ce Vis- 
cère n'efl pas comme partagé par des Efpèces de 
Diaphragmes ou àQ Valvules y qui en* empêchant te 
retour du Sang , rendent l'impuliion du Vaiffeau plus 

C31) L'Infe(fte le plus remarquable en ce genre eft une efpèce de ver 
que M. R EAUMUR a nommd ver à qtieue^ de rat. Il vit dans les eaux 
les plus pnantes •» & fe change en une mouche k deux aîles aflfez fera- 
Mable à une abeille. Voy. Rtfauinur hift. des Infeét. T. 4. pi. ao. fig. 1% 
^ Linn. Faun. Suec;No. 10S4. . ' 

M5 
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"efficace. 'C*efl: ce qu'on croît apercevoir dans certaf. 
nés Efpèces de Vers dont le Corps eft fort transpa- 
rent , oc qui peuvent être multipliés de Bouture, 

On ignore encore comment le Sang eft porté dans 
la grande Artère. Ses principales Ramifications , & 
les Conduits analogues aux Veines , font pareillement 
inconnus. *> 

O N fçaît feulement que dans beaucoup d'Efpéces , 
la plupart rampantes, le Principe de la Circulation 
eft vers le Derrière , au lieu que dans d'autres il eft 
vers la Tête* 

Il y a beaucoup d'apparence que la grande Artère 
jette, de côté & d'autte, divers Rameaux invifîbles 
par leur extrême fineffe , ou par leur transparence , 
& qui diftribuent le Sang à toutes les Parties. D'au- 
tres Rameaux s'abouchent fans doute à ceux - là , & 
rapportent le réfidu du Sang au prineîpa] Tronc des 
Vemes, qu'on croit avoir entrevu à l'oppofite du 
Cœur. Nous risquons néanmoins de nous tromper 
lorsque nous voulons juger de ce qui fe pafle dans 
les Infeftes, par ce qui fe pafFe dans les Animaux 
qui nous font les plus connus. Il feroit peut-être 
plus fur de nous écarter de cette voye , & de Ampli- 
fier, ii imaginer c'étoit raifonner. 

• Le Sang des Infeftes eft une Liqueur fubtile, 
transparente & ordinairement fans couleur, & qui 
quoiqu'elle ne foit nullement inflammable y réfifte 
dans quclaues Efpèces, à un degré de froid fupé- 
_ rieur a celui de nos plus rudes nyvers. 
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CHAPITRE V. 

Exception à une Règle ejlimée générale. 

U N grand Médecin a pofé en principe , qu'il nV 
a point de véritable acide dans T Animal hors des pré* 
filières Foyes ou du Canal inteïlinal. Une Chenille 
remarquable par fa forme , & qui fe nourrit des Feuil- 
les du Saule, (32) iious offVe une Liqueur extrême- 
ment acide, renfermée dans une petite Veflîe, pla- 
cée fous rOefophage, prés de la Bouche. Certains 
Organes féparent de même du Sang des Fourmis un 
acide très-pénétrant , & qui a fait l'objet des recher- 
ches d'un habile Chîmille. 



G H A P I T R E VI. 

Les Organes âe la Génération 6? leurs 

Dépendances. 

C'est à rextrêmîté du Ventre que les Organes d& 
la Génération font placés dans la plupart des Infeftes. 
Celui qui caraftérife le Mâle , confifte principale- 
ment dans une ou plufîeurs efpèces de Cornes charnues 
qui fe contournent en difFérens fens , & qui à l'or- 
dinaire font retirées dans l'intérieur du Corps, mais 
que rinfefte eti Êdt fortir à fon gfé. 

L E derrière de beaucoup de Mâles eft encore px* 
ni ai Crochets y au moyen d^'iquels ils JàififFent celui 
des Femelles, &Taflujettiflent. 

Xisi) f^haîam ifomhyx ytrialar Linn* 4yiU nau Ed. xo» Phahitti Si 
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* Dans l'intérieur font logés diiFérens Vaifleaux^ 
qui tiennent au principal Organe de la Génération, 
& réparent de la maiîe du Sang la Liqueur fécon- 

ddTltCm 

A l'ouverture ménagée dans la Femelle pour Yln- 
tK)mi(îîon , aboutit une efpèce de Conduit , qui, 
dans les Infeftes ovipares, jette pluûeurs Branches 
qu'on nomme Trompes ou Ovaires. Ce font des 
efpéces d'inteftins extrêmement fins, dans lesquels 
les Oeufs font rangés à la file, à peu près comme 
les grains d'un chapelet. 

Les Oeufs les plus avancés vers l'ouverture font 
les plus gros, ou les plus à terme. Ils diminuent 
graduellement à mefure qu'ils s'en éloignent. En- 
fin ils deviennent abfolument invifibles. 

/ D A N s le Conduit commun où les Trompes abou- 
tiiFent , s'infère dans quelques Ëfpèces un Canal fort 
court , qui communique à une Cavité oblongue, 
qu'on regarde comme analogue à là Matrice. C'efl 
dans cette Cavité que la Liqueur du Mâle eft dépo- 
fée. Un ObfervatCur célèbre établit que cette Li- 
queur pénètre énfuite dans le Conduit commun par 
le Canal de communication , & qu'elle y féconde les 
Oeufs , dans l'inftant où ils paifent devant l'embou- 
chure de ce Canal, pour venir au jour. 

• 

. Chez les Infeftes vimpares , l'œconomie des 
Trompes change. Tantôt les Petits fçnt arrangés 
par paquets. - Tantôt ils compofent une efpèce de 
cordon roulé en fpirale , dont la longueur , la largeur 
& .l'épaifFeur , répondent précifément au nombre, à 
îa longueur & à la groffeur des Petits qui le com- 
pofent. 

<îi.çj Petits de quelques Infères vivipares déchi-; 
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rent, avant que de venir au jour, la Membrane ou . 
la Trompe qui les renfermoient: ils ont, jiour ainû 
dire, à naître deux fois* 

Les Oeufs^ des Infeéles font de deux genres : îes 
uns font fnembraneux , comme ceux des Tortues & 
des Reptiles: les autres font crujiacés y comme ceux 
des Oiieaux. 

Maisj au lieu que dans les grands Animaux, les 
Efpèces contenues fous ces genres, ne diffèrent les 
unes des autres que par de légères variétés, che^ 
les Infeftes ces variétés font fi grandes , qu'un Ani- 
mal ne diffère pas plus d'un autre Animal , qu'un 
Oeuf y diffère d'un autre Oeuf. 

Il en efl de ronds , d'ellyptiques, de lenticulaires , 
de cylindriques , de pyramidaux ,' de plats , &c; 
Les uns font tout unis, les autres font fculptés, ou 
canelés. Enfin- ce qui efl: plus extraordinaire, il^efl: 
de ces Oeufs qui croiffent après avoir été pondus. 
On juge aifétnent qu'ils font purement membraneux. 
La foupleffe de leurs Membranes .leur permet de s^é« 
tendre. Ils ont des Pores qui s^imbibent des fucs de 
la Plante où ils font dépofés. Ce font de petits .-P&- 
cenîa qui trarisniettent la nourritur^.à TEmbryon. ' 

gBmsmÊÊÊmssBssfsoÊÉtaÊtaÊBBisBÊSsSÊÊmaÊÊÊÊSsaÊStissÊËàmÊÊÊsàÊaass^^ 

CHAPITRE VII. 

Variétés de la Génération. 

• • • ■ 

La dîfl;in6Hon des Infeâes en Fivipares & enOvi-' 
pares , n'a pas lieu feulement dans des Elpèces de 
clafles différentes , elle a lieu encore dans des Efpè- 
ces de même genre. Il eft des Mouches à deux 
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Aîles vivipares^ & des Mouches à deux Aîles ovh 
pares. 

Il y a plus ; quelques Efpéces font vivipares dans 
un tcms, & ovipares dans un autre. Le Puceron 
nous en fournit un exemple. 

Tous les grands Animaux qui nous font connus, 
fe diftinguent en Mâles & Femelles ^ & propagent 
TEfpèce par la vove de Taecouplement. Le même 
ordre règne chez les Infeftes ; mais toutes les Eipè- 
ces ne lui font pas foumifes, & entre celles qui le 
font , plufieurs nous offrent des lîngularités très- 
remarquables. 

' Dans plufieurs Efpéces, le Mâle efl: ailé y & la 
Femelle non-ailée, le Fer - lui/ant , condamné à 
KUT^per toute fa vie, efl: fécondé par un Iniefte 
pourvu de quatre Aîles. 

Quelquefois çett^ fingularÎEe ailèzfrapante, efl: 
jointe à d'autres qi]i fqrprennent davantage. Par- 
tout ailleurs on obferve une certaine proportion 
CTtre le Mâle & la Femelle : ici , cette proportion 
dîsparoît entièrement. La Feindie eft un Colofle 
fur lequel le Mâle fe promène comme fur un ter- 
rain fpacieux. L'ardeur & l'agilité de ce Mâle 
:(pnt ' extrêmes. Il eft dans un inpuveinent presque 
continuel. La Femelle au contraire ne fe meut 
que rarement & pelàmment. Quelquefois même 
elle paffe la plus grande partie de tk vie dans la 
plus parfaite, immobilité. Çnfin le Mâle eft un 
Infefte proprement c^ty (33) fon Cerps eft coupé 
par des Incifions très-marquées : la Femelle eft une 
mafle fphérique ou ellyptique, collée à une Bran- 
che, & qu!on prendroît pour une tumeur qu uce 

, (J33) Pm/m. Chap. ir. 
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galle de cette Branche* l.*on comprend que jo 
parle des GaiUn/efftes , (34) dont le nom rend (i 
bien les apparences trompeufes. On les trouve en 
grand nombre fur les Branches de quantité d'Ar- 
bres & d' Arbuftes. Elles fô diverfîfient beaucoup ; 
mais elles afFeftent toujours la forme de Galles plus 
ou moins arrondies. Elles pompent le fuc de l'Ar- 
bre à Taide d'une petite Trompe, qu'elles tien- 
nent fichée dans TEcorce. Elles pondent des mil- 
liers d'Oeufs, qui s'empilent fous le Ventre de h 
Mère, à méfure f qu'ils en forcent. La ponte fi- 
nie , la Gallinfefte meurt , & fon cadavre demeure 
collé à la Branche. Ce n'eft plus qu'une Coque 
pleine d'Oeufs, qu'on prendront encore pour une 
Gallinfeéle vivante, tant il y a peu d'apparence 
de vie dans cet étrange Animal. Les Petits ne 
tardent pas à éclorre, & l'on voit paroître auflî- 
tôc une multitude de très-petites Membranes anî-. 
mées, ovales ou circulaires, portées fur fix Jam- 
bes, & qui fe répandent de tous côtés avec une 
célérité merveilleufe. Eut- on jamais deviné que^ 
des Infeftes fi petits, fi plats, fi agiles, fe con- 
fondroient un jour avec les GàlUs? 

Chez tous les Animaux diftîqgués de Se^eç , c*^ 
le Mâle qui introduit. Il efl une efpèçç 4^ Mouv 
che, fort commune dans nos Appartçmeqç , qui fai; 
une exception à cette règle fi générale. Jci c'eft la. 
Femelle qui introduit , & le Mâle qui reçoit. 

Parmi les Efpècès qui vivent en Ibciété ^ plufieur» 
nous oflFrent de trois fortes dlndivîdus; des Mâles ^ 
des Femelles & des Neutres ou de^ Individus qui de- 
meurent toujours privés de Sexes. C'efl: ce qu'on 
obferve dans les Républiques des Abeilles , des Guh* 
ps , des Fourmis. On fçait que chaque Èffbin d*A- 

C34) Kençer. Iwn^ Vqy. Reaumwr h|iL des lofedt T. 4^ 



îpà CONTEMPLATION' 

beDles n'a qu'une Femelle ,. qui porte le nom de Rei- 
ne; les Mâles nommés Faux - Bourdons , font aflez 
fouvent au nombre de quatre ou cinq cent ; les Neu- 
tres , bien plus nombreux , vont quelquefois à qua- 
rante ou cinquante mille. Ceux-ci font les Ilotes 
de là petite Sparte : ils font chargés de tous les tra- 
vaux. La Reine & les Faux-Bourdons ne s'occupent 
?[u'à donner des Citoyens à l'Etat. Mais fi ces 
''aux- Bourdons avoient été auffi ardens que les Mâ- 
les de quelques Efpèces, la Reine placée au milieu 
d'un Serrail de pareils Mâles , n'auroit pas eu le tcms 
de pondre. Il a donc été ordonné, que les Faux- 
Bourdons ne rechercheroient jamais la Reine; mais 
que ce feroit elle qui les rechercheroit & qui les ex- 
citeroit par fes agaceries à la féconder. Sa fécondité 
furpafle fon incontinence; elle eft à la lettre la Mère 
de tout fon Peuple ; die pond dans Tannée plus de 
cinquante mille Oeufs. Elle en pond de trois fortes, 
d*où* éclofent troi'i fottes d'Individus diiFérens de 
taille. Les Neutres conftruifent donc trois fortes de 
cellules proportionnelles , deftinées à recevoir les 
' Oeufs, & à loger les Petits qui en doivent éclorre. 

Diverses Efpéces d'Infefles font de véritables 
Hermaphrodites: chaque Individu y réunit lès deux 
Sexes: mais il ne peut fe féconder lui-thême, & la 
Génération dépend ici, comme ailleurs , du concours 
de deux Individus. Il y a de ces Hermaphrodites 
qui peuvent être multipliés de bouturer d'un même 
Per 'de Terre IWpejit feire; plufietirs Vers de Terre, 
en le coupant par; morceaux , & fi les Vers prove- 
nus de cette divifion-, venoient enfuite- à s'accou- 
pler, ils fe fécoi;deroient,.en quelque forte, eux* 
mêmes. -^ ''*".. 

I)'A u T R E s InfeStes font des HermaphrodUes^ d'un 

Qidie 
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• 

ordre plus jtîngulier: chaque Individu /^yj/^f à lui- 
même, & propage fans aucun commerce avec fon 
femblable* Le Puceron nous en a fourni le premier 
un exemple, qui mérite de nous occuper quelques 
momens. - 

WBaBmmmaaËséssssmtmÊÊÊÊÊiessaifSÊmmmÊÊmÊBSSsamiÊmÊÊamÊSSBB^^ 

CHAPITRE VIIL 

Le Puceron (35), 

Vous avez vu cent fois de petits Moucherons 
attachés en gran4 nombre aux Sommités & aux 
Feuilles des Plantes, & qui les contournent en di- 
vers fens: ce font les Pucerons^ dont les Efpêces 
font presque auffi nombreufes que celles des Vé- 
gétaux, & dont les fingularité.s fe font multipliées 
a mefure qu'on leur a donné plus d'attention (^^6). 

Ils mettent au jour des Petits vivans. Leurs ac- 
couchemens font faciles à fuivre ; il ne faut que de 
bons yeux & un peu de patience. Saififlez un Petit 
à fa naiflance; renfermez-le à Tinflant dans la folku- 
de la plus parfaite , & pour mieux aflurer fa virgi- 
nité, pouflez les précautions jusqu'au fcrupule; de- 
venez pour lui un Argus plus vigilant que celui de la 
Fable. Qiiand le petit folitaire aura pris un certain 
accroîiTement , il commencera d'accoucher, & au 
bout de quelques jours vous le trouverez au milieu 
d'une nombreufe Famille. 

Fa iTEs fur un des Individus de cette Famille la 

C35) Aphif. Ltnn, 

Cs^ On peut voir le détail des obfei-vatîons que l'Auteur a faites f« 
|e^ géo^ration dam fcs Traités (T Infeaotogte. 
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même expérience que vous avez tentée fur le Chef; 
le nouvel Ilermîte multipliera comme fon Père, & 
cette féconde génération élevée en folitude ne fera 
pas moins féconde que la première. 

Répétez l'expérience de génération en généra- 
tion , ne relâchez rien de vos foins , de vos précau- 
tions , de votre défiance : pouffez ,• fi votre patience 
vous le permet, jusqu'à la neuvième génération, & 
toutes vous donneront des Vierges fécondes. 

Après ces expériences fi décifives & fî réitérées, 
vous vous perfuadez aifément qu'il n^eft point de 
diflinftion de Sexe dans les Pucerons. Quel feroit 
en effet fulàge d'une pareille diftinfilion chez un 

Setit peuple dont tous les Individus fe fuffifent con- 
amment à eux-mêmes? L'Hiftoire Naturelle eft 
la meilleure Logique , parce qu'elle eft celle qui 
nous aprend le mieux à fufpendre nos jugemens. 
Les Pucerons font réellement diftingués de Sexes; 
il eft parmi eux des Mâles & des Femelles , & leurs 
amours font la chofe du monde la moins équivoque. 
Je ne fçais même s'il eft dans la Nature des Mâles 
plus ardens que ceux-ci. 

QufeL eft donc Tufage de l'accouplement chez des 
Infeftes (jui multiplient fans fon fecours? A quoi 
peut fervir une diftinftion réelle de Sexe à de véri- 
tables Androgjnes ? L'éclairciffemeht de ce point 
tient à une autre grande fingularité que nous offrent 
ces ipètits Animaux, Pendant toutes la belle faifon 
ils font mvipares; tous mettent au jour des Petits 
vivàns. Vers le milieu de l'Automne ils deviennent 
evipares; tous pondent alors de véritables Oeufs , 
qui éclofent au retour du Printems» Les Maies 
^mmenceht àfe montrer préciféinent dans le tem» 
m les Femelles conimencefit à pondre.' Il y a donc 
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un raport fecret entre Tapparîtion des Mâles & la 
ponte des Femelles. En tout tems, on trouve 
dans le Corps des Femelles des Oeufs & des Pe- 
tits plus ou moins prêts à naître. -' Les Petits étoienc 
donc renfermés originairement dans des Oeufs. 
Pendant la belle faifon , ils éclofent dans le Ventre 
de leur Mère, & paroîflent au jour vivans. Les 
Plantes leur fourniflent alors une nourriture con- 
venable qu'ils ne tardent pas à pomper à laide 
d'une Trompe fort déliée & quelquefois très-lon- 
gue. A rapproche des froids, les Petits ne peu- 
vent plus fe développer aflez dans le Ventre de 
leur Mère, pour venir au jour vivans: ils demeu* 
rent renfermés dans leurs Oeufs , où ils fe confer- 
vent pendant l'Hyver. S'ils éclofoient à l'entrée 
de cette faifon , ils périroient bientôt faute de 
itourrittire. Le développement dépend en dernier 
reflbrt de la nutrition: les Pucerons qui naiflent 
vivans, fe font plus développés dans la Matrice, 
que ceux qui naiflent renfermés dans des Oeufs. 
Les premiers ont donc reçu dans la Matrice une 
nourriture que les autres n'ont pu y recevoir. Cet- 
te nourriture a fuffi pour opérer le plein développe- 
ment des Germes. L'accouplement n'auroit - il donc 
point pour principale fin de fupléer au défaut de 
cette nourriture , dans les Germes qui ne doivent 
éclorre qu'après être fortis du Ventre de leur Mè- 
re? nous avons vu (37) que la Liqueur du Mâle ell 
un fluide nourricier. On vérifieroit cette conjec- 
ture en élevant en folitude des Pucerons appelles à 
pondre. Il .relie donc encore des expériences cu- 
rieufes à tenter fur les Pucerons , malgré le grand 
nombre de celles qu'on a déjà faites. Combien ces 
petits Infeftes mèritoient - ils d'être étudiés ! Il de- 

fyr') Pa«. vu. Cbap. 10. u. 
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lueurera toujours vrai ^ que les plus petits fujets de 
PhyGque font inépuifables. • 

J'ai parlé de quelques Efpècesd'Infefles dont les 
Mâles font aîlés & les Femelles non-aîlées. On 
retrouve cette fingularité chez les Pucerons : mais 
ils ont plus à nous offrir en ce genre. Il eft parmi 
eux des Mâles aîlés & des Mâles qui demeurent 
toute leur vie privés d'Aîles, Il y a auffi des Fe- 
melles aîlées & des Femelles qui ne prennent jamais 
d'Aîles. Ce n'efl: pas tout encore: les Mâles, & 
furtout les non -aîlés, font fi petits en eomparaifon 
des Femelles, qu'on les voit fe i>romenér fur elles 
comme un Moucheron fur un Fruit , tant la Nature 
s'eft plu à accumuler ici les fîngularités de diffé- 
rens genres. 
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CHAPITRE IX. 

Les Zoopbytes, au les Jnimaux^plantes: 

Je demande grâce pour cette expreflîon barbare 
qui n'efl pas même philofophique. Je voudrois 
rendre par un feul mot ces propriétés fi remarqua- 
bles , communes à divers Infeftes , & qui femWent 
les rapprocher beaucoup des Plantes. Des Ani- 
maux qui multiplient, comme elles, de Bouture & 
par RejettonSy des Animaux qu'on greffe y paroîs* 
lent être de vrais Zoophytes ou des Animaux-plan'^ 
tes.^ Je fçais bien que ce font au fond de purs 
Animaux ; mais qui ont plus d'affinité avec les 
Plantes que n'en ont les Animaux plus générale- 
ment connus, & c'eft cette forte d'affinité que k 
mot de Zoophytes doit réveiller dans TEfprit. 
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Physiciens, qui aviez aprofondi les fecrets de 
t ■œconomie animale ; Anatomiftes , qiii aviez con- 
lacré vos favantes veilles à l'étude du Corps humain , 
aviez -vous foupçonné qu'il exiftât des Animaux, 
dont la ftrufture imitât aflez celle des Plantes , pour 
.renaître comme elles de leurs débris? Non, vous 
ne l'aviez point foupçonné, & plus vos connois- 
fances anatomiques étoient profondes , plus vous 
vous feriez refufés à un foupçon qui les choquoit 
toutes. Pleins des Modèles que vous ofTroient les 
grands Animaux , vous aviez puifé dans ces Modèles 
vos idées d'Animalité. Et comment, fur de pareil- 
les idées , enfliez- vous imaginé la réproduftion totale 
d'un Cerveau , d'un Cœur , d'un Eflomac & de tous 
les Vifcères eflentiels à la vie ? Une femblable régé- 
nération étoit déjà très-merveilleufe dans le Végétal; 
& combien l'Organifation de l'Animal vous çaroîs- 
foit-elle différer de celle du Végétal! Combien les 
Organes du premier vous paroiflbient-ils plus compo- 
fés, plus multipliés, plus divers, plus dépendans & 
plus mféparables les uns des autres ! Comment donc 
euffiez-vous deviné l-exiflience d'un Animal, qui 
ne montre ni Cerveau, ni Cœur, ni Artères, ni 
Veines, & qui femble être tout Eilomac, tout In- 
teftin, & dont les Jambes ou les Bras font encore 
Eflomac & Inteftin? Comment enfin enfliez -vous 
préfumé rexifl:ence d'un Animal, qui peut être 
greffé comme un Prunier, & retourné comme un 
gand , & qui met fes Petits au jour comme un Arbre 
y met fQS Branches ? ^ 

Deux mille ans s'étoient écoulés depuis >Gue l'E- 
cole avoit commencé de bégayer & 'de talonner , 
lorsfque la fagacité d'un feul Obfervateur fçut tirer , 
d'un heureux hazard, toutes ces belles dédouvertes. 
L'art s'uniffant alors à la Nature , la féconda , & de 

N3 
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ce commerce naquirent de nouveaux prodiges , plus 
étonnans encore que ceux des tems fabuleux. Que 
font néanmoins tous ces prodiges auprès de ceux que 
les Siècles futurs verront éclorre ! Quelle n'eft point 
i'immenfité de la Nature! Quelles ne font point les 
richefles cachées dans fon fein , & la variété presqu in- 
finie de fes Produftions 1 Combien ces Inftrumens qui 
nous ont valu tapt de vérités , font- ils encore impar- 
faits ! Quelle perfeftion ne pourront ils pas recevoir 
un jour du hazard ou de l'habileté des Arliftes ! 

Nous étions à peine revenus du profond étonne- 
ment où le Polype h Bras nous avoic jettes, que les 
Polypes à Bouquet ont paru , & nous ont offert des 
phénomènes (î étranges , fi éloignes de tout ce que 
nous connoiffions, que nous n'avons pas même trou- 
vé dans la langue des termes propres à les exprimer. 
Que devons-nous donc penfer de ces Nomenclatures 
faftueufes, qu'on oie nous donner pour Je Syjlème 
de la Nature? Je crois voir un Ecoh'er, qui entre- 
prend de faire l'Index d'un gros in folio , dont il n'a 
lu que le titre & les premières pages. *Ét même ces 
premières pages du Livre de la Nature, les poffé- 
dons-nous? Combien s'y trouve- 1- il de paflkges que 
nous n'entendons pas , & dont le fens caché renfer- 
me probablement des vérités intéreflàntes ? 

Je ne fais point le procès aux Nomenclateurs ; 
ils s'efforcent de mettre de l'ordre dans nos connois- 
fances : mais je dirai bien , qu'un fimple Nomenda- 
teur ne fera jamais de grandes découvertes. Je dirai 
bien encore , que je fais plus de ca^ d'un bon Traité 
fur un fcul Infefte, que de toute une Nomencla- 
ture infeâologîque : c'eft, que des définitions & des 
divifions ne font pas de THiftoire ; c'ell qu'pn fe 
pcrfuade trop facilement qu'on fjait THifloire , 
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qeand on fçait en gros cômmaK ^e$ P^fonages font 

faits. Il vaudroit bien mieux fçavoir ce'qui refaite 
de la maniera dont ils font faits A cejju'ils font. 

, Nos clafles & nos genrçs feront fau vent dérangé^ 
par de nouveaux Etres , qu'on ne fçaiura où loger , 
parce qu'on fe fera trop préffé de faire des diftribu- 
tions. Si tout eft nuancé dan$ le Mowde phyfique, 
nos partitions fi tranchées ne peuvent être bien na- 
turelles; elles ne font que commodes, àTonfacri- 
fie fouvent à cette commodité des avantages plus 
réels. 

L'A u TE UR de la Nature a marqué du Sceau de 
fon Infinité fes moindres Produftions : il n'en eft 
point qui ne puifle occuper utilement un Obfervateur 
tout entier. Comment donc fe trouve - 1 - il des Ôb- 
fervateurs , qui ofent embrafler à la fois plufieurs 
Branches d'Hiftoîre Naturelle ? Ce feroit déjà trop 
d'une feule Branche ; que dis*je ! d'un feul Rameau. 
Méditez l'admirable Hijioire du Polype ; lifez leç 
beaux Mémoires fur les InfeSteSj & comparez l'utilité 
de ces Chefs -d'œuvres à celle des Nomenclatures les 
plus vantées. Quels font ceux de ces Ouvrages que , 
vous aimeriez mieux avoir fait, & qui vous parois- 
fent fuppofer plus de fagacité,. de génie, d^inven- 
tion, & contribuer davantage aux progrès de l'Ana- v 
tomie & de la Phyfique? Il me femble, qu'onde- • 
vroit être moins emprefîe à faire le catalogue de nos 
connoiflances , qu'à les augmenter. Amaflbns plus 
de matériaux , avant que de fonder à dever le Tem- 
ple de la Nature ; elfe refuferbit d*y habiter ; il ne 
.feroit pas proportiohné à fa grandeur j il ne le feroit 
qu'à la petitefle de i'Architedlc. 
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CHAPITRE X. 

les Zoopbytes apodes, ou les Animaux -plantes 

fans Fieds. 

Les Fers d'Eau douce. 

Parmi les Zoophytes, les uns ont dos Pieds ou 
des Membres , les autres en font dépourvus. Nous 
contemplerons d'abord ces derniers. 

Nous avons déjà entrevu la Régénération du Ver 
de Terre, nous n y reviendrons pas. D'autres mer- 
veilles nous appellent , & elles font en grand nora- 
Jbre. Nous n'aurons que le regret de les parcourir 
tïop rapidement. 

Ce s T presque une chofe refpeftable que la boue , 
qaî couvre le fond des marais & des étangs : c'eft là, 
^ue fe G R A N D E T R E n'a pas dédaigné d'accumuler 
les traits de Sa Puissance & de Sa Sagesse. 
Il avoit lié Texiftence de cette matière vile à celle 
de différentes Efoéces de Vers deftinés à y vivre & 
à s'en nourrir, oc qui dévoient un jour nous offrir 
le fpeélacle intéreflant d'une Réproduftion , qu'on 
ne fe laffe point d'admirer, & qu on admire d'autant 
fiaSj qu'on eft plus éclairé. 

Tous ces Vers font longs & effilés. Ils ne res- 
fcmbknt pas mal à h Chanterelle d'un Violon : on 
pourroit même leur en donner le nom. Leur Corps 
éfl formé d'une fqiçe très-nomhreufe de petits An- 
neaux, qui décroiflent graduellement à meliire qu'As 
aprochent des extrémités. Ils font très - mois ; 
leur Tête , qui fe teijpiinc en pointe mouffe , eft 
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fufceptible de mouvemens variés. Elle fe contrac* 
te , fe dilate , s'allonge , fe raccourcit au gré de 
rinfedle. La Bouche eft garnie d'un Mufcle qui 
en dirige les fonctions , & dont le jeu eft affez fen- 
fible. L'Anus , placé à l'extrémité oppofée , eft 
une petite fente oblongue , bordée d'un Mufcle ana- 
hDgue , mais moins apparent. Toute la Peali eft fî 
transparente , qu'elle permet de voir jufgues dans 
l'intérieur , & nous devons nous en féliciter , car 
il préfente un grand fpeélacle. Le Polype, fi cé- 
lébré & fî digne de l'être , ne montre rien qui ait 
l'air de Vifcères ; toute fa fubftance, qui eft auflî 
très - diaphane , ne paroît compofée que d'un amas 
de petits grains fimilaires. Nos Chanterelles font de 
petits Etres tout autrement organifés, & l'appareil 
de Vifcères, que le Microfcope nous y découvre, 
paroît les élever bien au-deflus du Pohrpe dans l'E- 
chclle de l'Animalité. Un long Vaifleau , qui va 
en ferpentant de la Tête vers la Queue , eft ce qui 
frappe le plus les yeux de TObfervateur : il a peine 
à s'en détacher. A fes mouvemens réguliers & al- 
ternatifs de dilatation & de contraélion , il le recon- 
noit bientôt pour le Cœur ou la principale Artè- 
re. La Liqueur, qui circule dans ces routes tor- 
tueufes, eft limpide. Elle fe rend fenfible par les 
battemens qu'elle excite dans chaque portion de 
l'Artère comprife entre deux Anneaux. On diroit 
ue chacune de ces portions eft un véritable Cœur , 
que toute l'Artère eft une chaîne de petits 
Cœurs, mis bout à bout, & qui chaflent le Sang 
de place en place. On le voit parcourir d'un mou- 
vement uniforme tous ces petits Cœurs , & s'éle- 
ver ainfî comme par autant d'Echellons de la Queue 
Vers la Tête,, près de laquelle il difparoit enfin. De 
'part & d'autre de l'Artère', on découvre de belles} 
r^fications de Vaifleaux , qu'un prendroic pour 
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des Veines, parce qu'on tfy aperçoit aucun batte- 
ment. Au-deflbus, & le long de l'Artère, cO: un 
Canal, dont le diamètre varie en difFérenç points 
die fon étendue. C'eft le Conduit inteflinal, qui 
comprend rOefopha^e , TEftomac & les Inteftins. 
Les Alimens s'y digèrent fous les yeux de rObfer- 
vateur : il les fuit dans leur route ; il les voit des- 
cendre de la Bouche vers l'Anus , & enfiler tous les 
points du Canal compris entre ces deux extrémités. 
Quelquefois il les obfervç rétrograder , d'autrefois 
ils lui paroiffent ftationaires. Il démêle . . . . • . . 
mais mon Lefteur a déjà pris une aflez grande idée 
de la ftrufture de ces Vers , & il s'ptonne que des 
Machines auffi compofées puifFent être mifes en piè- 
ces fans que leur œconomie en fpuffre. 

■ 

Elle n'en foufFre pas le moins an monde. Au 
pied de la lettre , ce n'efl rien pour ces InfeSles , 
que d'être partagés par le milieu du Corps. JVon-feu- 
lement chaque moitié continue de vivre & de fe 
mouvoir ; mais celle qui n'a point de Tête en refait 
bientôt une autre, & Ton juge bien qu'une nou- 
velle Queue ne tarde pas à pqufler dans la moitié 
qui n'en avoit point. En moins de trois jours, quel- 
quefois plutôt , les deux moitiés font deux Vers 
très - complets , ^& qui n'ont plus ' qu'à acquérir la 
longueur du premier. 

Ce n'efl: pas une plus ç-and affaire pour des quarts, 
des huitièmes , des feizîèmes de nos Vers , de re- 
prendre une Tête & une Queue , cela va fi vite & 
îî bien , qu'en peu de jours , tous ces fragmens font 
autant d'Infeftes parfaits , & au bout de quelques 
femaines ils font déjà aufïï longs que le Ver entier. 
De nouveaux Anneaux , & de nouveaux Vifcè- 
' res fe développent à la fuite des premiers , & lej 
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Parties réproduites ne diffèrent point des ancienne. 
Ainfî la Machine fe remonte par fes propres for- 
ces, & la fe6tion, qui devroit les détruire, ne fait 
que les déployer. 

Je n'ai pas dit aflez ; doîs-je craindre de n'en être 
pas crû fur ma parole, après tant de merveilles du 
même genre que i'Hiftoire Naturelle nous prodi- 
gue? Des vingt - fîxièmes de Ver, c'efl - à - dire de 
vrais Atomes, parviçnnent très-bien à fe reintégrer, 
& dans Tefpace d quelques mois, ce font de^ Vers 
de plufieurs pouces de longueur. Dans ces Ato- 
mes vivans , comme dans des fragmens plus confl- 
dérables, la Circulation paroît fe faire avec la mê- 
me régularité , que dans le Vers entier. Chaque 
Atome a fon petit Cœur, & Ton voit aflez que ce 
Cœur n'efl autre chofe , qu*une très - petite portion 
de la grande Artère du Ver, dont TAtôme fàifpit 
auparavant partie. 

On fe lafle de couper la Tête au même Indivi- 
du: il faut toujours y revenir, parce que toujours 
il repoufle une nouvelle Tête. On peut même lui 
en faire pouflfcr deux à la fois , qui auront chacune 
kuT volonté propre. 

Il efl: une autre Efpèce de ces Vers , chez qui la 
propriété de fe réintégrer a été reflerrée dans des 
bornes fort (îngulières. Elle refait au mieux une 
Tête & une Queue, mais fi on la coupe en trois où 
quatre portions, les portions intermédiaires pouffent 
une Queue à la place où elles' auroient dû pouflfelb 
une Tête. Cette Queue furnumcraire , très -bien 
organifée & à qui rien ne manque, ne fçauroit s'acii- 
■quitter des fonftions de la Tête, & le malheureux 
InfeÊle ell condamné à mourir de faim. 
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CHAPITRE XI. 

Les Pofypes à Bouquet. 

Regardez dans ce Ruifleau , dont le fond efl: 
couvert de débris de Plantes : qu'apercevez - vous 
fur ces débris ? des taches de Moififlure ; ne vous y 
méprennez pas: ces Moifîflures ne font pas ce qu'el- 
les paroiflent être , & vous le foupçonnez déjà : vous 
penfez les annoblir beaucoup en les élevant au rang 
de Végétaux : vous conjcfturez que ce font des Plan- 
tes en mignature, qui ont leurs fleurs & leurs Grai- 
nes, & vous vous aplaudiflez de ne pas juger de ces 
JMoififlures conune le Vulgaire. 

Prenez une loupe ; que découvrez- vous ? de très- 
jolis Bouquets, dont toutes les Fleurs font en Clocki, 
Chaque Cloche eft portée par une petite Tige, 
qui s'implante dans une Tige commune ; vous ne 
doutez plus à préfent de la vérité de votre conjec- 
ture , & je ne puis vous détacher de ce Parterre mi- 
crofcopique. 

Vous me favez pourtant pas afTez obfervé. Fixez 
vos regards fur l'ouverture d'une de ces Cioches: 
vous y apercevez avec furprife un mouvement très- 
rapide , que vous ne pouvez vous laffer de contem- 
pler, & que vous comparez à celui d'un Moulinet. 
Ce mouvement excite dans l'Eau de petits courans, 
qui entraînent vers la Cloche une multitude de cor- 
pufcules , qu'elle engloutit , & qui s'y dilFolvent. 
Vous commencez à douter que ces Cloches foient 
de véritables Fleurs, & les mouvemens, en appa- 
rence fpontanés, des Tiges, accroîiFenc encore vos 
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doutes. Continuez d^Dbferver , la Nature elle-mê- 
me vous aprendra ce que vous devez penfer de cette 
linguliére Produftion, & vous fournira de nouveaux 
motifs d'admirer la fécondité de fes voyes. 

Voilà une Cloche qui fe détache d'elle-même du 
Bouquet , & qui va en nageant fe fixer à quelque 
appui : fuivez la. Un court Pédicule part de fou 
extrémité, & c'efl par le bout de ce Pédicule qu'el- 
le s'attache. Il fe prolonge & devient une petite 
Tige. Ce n'eft plus un Bouquet que vous avez fous 
les yeux, c'eft une Fleur unique. Redoublez d'atten- 
tion; vous touchez/ au moment le plus intéreflànt. 
La Fleur s'efl fermée , elle a perdu fa forme de 
Cloche , & a pris celle d'un Bouton. Vous foup- 
çonnez peut-être que ce Bouton efl: un Fruit ou 
une Graîne , qui a fuccédé à la Fleur ; car vous 
avez de la peine à abandonner votre première con- 
jefture- Ne perdez point de vue ce Bouton: ïe 
voilà qui fe partage peu à peu fui vaut fa longueur, 
& la Tige efl furmontée à préfent de deux Bou- 
tons, plus petits que le premier. Examinez ce qui 
fe pafle dans l'un & dans l'autre. Ils s'é vafent* in- 
fenfiblement, & vous apercevez dans les bords de 
révafement un mouvement , oui s'accélère à mefurç 
que le Bouton s'ouvre. Deja le Moulinet repa- 
roît, & les deux Boutons ont pris la forme à!um 
Cloche. 

Un Fruit , qui fe convertît en Fleurs , feroît-il un 
véritable Fruit? des Fleurs dont l'intérieur efl animé, 
& qui avalent de petits Infeftes, ferôient- elles de 
véritables Fleurs? Laiffez repofer vos yeux, & rêve* 
nez obferver au bout de quelques heures, 

; Vos Fleurs fe font fermées comme la première;^ 
vous devinez aîfément qu'elles vont fe panager de 
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même , s*évafer enfuîte , & * vous Sonner quatre 
Cloches. Cela eft déjà fait, & vous avez un petit 
Bouquet, formé de quatre Fleurs. Si vous conti- 
nuez d'obferver, vouç le verrez groflir par de nou- 
velles divifions de deux en deux; bientôt vous lui 
compterez feize , trente - deux , foLxante quatre 
rieurs &c. 

Telle eft l'origine de ce Parterre mîcrofcopîque, 
qui s'étoit d'abord attiré votre attention: combien 
étoit-il plus admirable encore que vous ce lepen- 
iîez! quelle foule de jcnerveilles une tache de Moi- 
lîflure préfente - 1 - elle^au Phyficien étonné ! quelles 
fçènes intéreflantes , variées , imprévues fe palTent 
fur un brin de bois pourri ! quel tb'jatre pour celui 
qui fçait pcnfér ! mais , notre loge 'eft fi reculée , 
que nous ne faifons qu'entrevoir : quel feroit notre 
raviflement , fi tout le fpeftacle fe dévoilant à nos 
yeux , nous pénétrions jufques dans la ftrufture inti- 
me de ce merveilleux aflemblage d'Atomes vîvans ! 
Nos feris obtus n'en démêlent que les parties les plus 
Taillantes ; ils ne faififlent gue le gros des décora- 
tions, & les machines, qui les exéaitent, demeu- 
rent cachées dans une nuit impénétrable. Qui éclai- 
rera cette nuit profonde ? qui percera dans cet abîme 
où la Raifon va fe perdre ? qui en retirera les tréfors 
de Puîflànce & de SagefFe qu'il recelle? Sachons 
nous contenter du peu qu'il nous eft permis d'entre- 
voir, & contemplons avec reconnoiflance ces pre- 
miers pas de rintêlligence humaine vers un Monde 
placé a une fi grande diftance de nous. 

Reprenez votre Microfcope , & confidérez cet 
autre Bouquet. Il n'eft pas feit précifément com- 
me le précédent. Ses Fleurs font auffi en Cloches. 
De la maîtrejQTe Tige partent à la vérité des Tiges 
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plus petites ou des Branches latérales; maïs ces 
Branches en portent elles-mêmes de fubordonnécs^ 
A Textrêmité de toutes les Branches & de tous les 
Rameaux eft une Cloche. Touchez légèrement ce 
Bouquet; il fe replie à l'inflant fur lui-même, & 
fe met en boule. Attendez un moment, & vous le 
verrez s'épanouïr de nouveau. La Tige & les Bran- 
ches fe déployeront , & vous offriront l'agréable 
fpcélacle de leurs Cloches. 

Vous fçavez maintenant que chaque Cloche eft 
un Polype ; que l'ouverture de la Cloche eft , en 
quelque forte, la Bouche de l'Animal , & que cet as- 
femblage fîrigulier ne çompofe qu'un feul Tout orga- 
nique, formé d'une multitude de Touts particuliers 
& fîmilaires. C'eft une efpèce bien nouvelle de So^ 
ciété , dont tous les Individus font Membres les uni 
des autres au fens le plus étroit, & participent tous 

à la même vie. 

/ 

Comment penfez-vous que fe propagent ces Poly- 
* pes û branchus ? vous n'héfitez pas à répondre , que 
c'eft par la div^fîon naturelle des Clocnes, commer 
dans les Polypes que vous venez d'admirer. Sufpen- 
de^, fi vous le*pouvez , votre jugement , obfervez, 
& aprenez , à l'école des Polypes , à vous défief 
des analogies. N'apercevez - vous ékûs tout l'aflem* 
blage que des Branches & des Cloches? Vous dé- 
couvrez encore ça & là, fur les Tiges & fur les 
Branches , de petits Corps ronds , des efpèces de Bul^ 
bes , affez femblables aux Galles des Plantes. Fixez* 
vous à une de ces Bulbes , & donnez-lui toute l'at- 
tention qu'elle mérite. Elle eft très - petite ; mais 
elle groflit vite, & en peu de tems vous la vôyex 
furpaffer de beaucoup les Cloches en grofleur. 

Votre curiofîté s'accroît , & vous êtes impatient 
de f^avoir ce que fiut là cette Bulbe ^ & ce qu'elle 
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Reviendra. Ne tentez pas de le deviner ; laîflez 
parler la Nature. Voilà votre Bulbe qui fe détache 
de la Tige, & qui va en nageant fe fixer fur une 
Plante. Elle s'y attache par un Pédicule très- 
court , qui s'allonge beaucoup en peu d'heures. La 
Bulbe perd ia- forme fphérique ; elle prend celle 
d'un Bouton ovale. Ce Bouton fe partage fuivant 
là longueur en deux autres plus petits, mais bien 
plus gros encore qu'une Cloche. Ils ne tardent pas 
à fe partager comme le premier, & voilà quatre Bou- 
tons . fur la même Tige. Tous fe partagent enco- 
re , & vous donnent huit Boutons : bientôt vous en 
comptez feize. Ils tiennent tous à la Tige par un 
Pédicule propre , & ne font pas tous égaux en 
groiTeur. Les plus gros continuent à fe partager ,• les^ 
plus petits commencent à s'ouvrir, & à fe mon- 
trer fous la forme d'une Cloche. Ceux - ci font des 
Polypes parfaits ; ceux - là , des Polypes qui ne font 

Sas achevés ; il leur iàut de nouvelles diviCions pour 
éployer leurs Organes. 

Maintenant vous avez le mot de Ténigme , & 
vous êtes forcé d'avouer que vous, ne l'auriez pas 
devinée. Un Habitant de Saturne devineroit-il 
l'Hiftoire d'un Gland ou d'un Oeuf? quelle Plante, 
quel Animal pouvoit nous conduire a foupçonner 
l'exiftence des Polypes à Bulbes? 

Mais, ce Bouquet, qui vient de fe former fous 
vos yeux , n'eft pas auflî fourni de Cloches , que ce- 
lui dont la Bulbe s'étoit détachée: reftera-t-il tel 
qu'il eft, ou s'accroîtra- t-il? S'il s'accroît, fera- ce 
encore par des Bulbes? vous n'ofez plus entrepren- 
dre de deviner; vous avez fait chez nos Polypes un 
excellent cours de Logique, &^vous vous en tenez 
à Tobfervation. 

Une 
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Une des Cloches S'eft fermée, die s'efl: arrondi 
en manière de Bouton , & vous Ja voyez fe partager* 
Les mêmes divifions s'opèrent dans d'autres Cloches^ 
& en moins de 24 heures , vous comptez plus de 
cent Cloches à ce Bouquet, qui n'en avoit d'abord 
qu'une vingtaine. 

CHAPITRE XII. 

t 

Les Polypes en Etonnoir^ 

Vous ne pouvez quitter ce Ruiffeaù où voui ave* 
puifé tant de vérités , & des vérités fi étonnantes , 
& fi imprévues. Vous y découvres d'autres Ani- 
maux microfcopiques ,, dont h forme imite celte 
d'un Entonnoir. C% font encore des Polypes. Ils 
ne compofent point de Bouquet: ils tiennent à quel» 
que corps par leur extrémité inférieure. Vous êtes 
curieux de connoître leur fnaûière de multiplier. 
Pour y parvenir , vous fixez le Microfcope fur 
un de ces Entonnoirs, & vous vous attendez bien 
que ce fera ici un nouveau chapitre à ajouter à vo» 
tre Logique» 

D'un feul Entonnoir, il s'en forme deUx, pzt une 
dîvifion naturelle; mais très - différente de celle deà 
Polypes en Cloche ; tant la Nature s*efl plu à varief 
ici fes procédés, & à dérouter l'Obfervateun 

Considérez ce qui fe paffe vers lé milieu de TEn* 
tonnoir. Une bande transverfale & oblique vous 
indique l'endroit où le Polype va fe partager. La 
divifion fe fait donc de biais oti en ccharpé. La 
bande détermine les bords du nouvel Entonnoir, & 

O 
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ces bords ne font autre chofe que les Lèvres du 
nouveau Polype. .Vous y apercevez un mouvement 
aflez lent qui aide à vous les faire reconnoître.. El- 
les fe raprochent infenfiblement , le Corps fe ra- 
mafle peu à peu; il fe forme fur le coté un petit 
renflement, qui eft une nouvelelete. Deja vous 
diftinguez nettement deux Polypes places I un au- 
delTus de l'autre. Le Polype fupérieur a 1 ancienne 
Tête & une nouvelle Queue; le Polype inférieur , 
une nouvelle Tête & l'ancienne Queue. Le Polype 
fapérieur ne tient plus à l'autre que par fon bout m- 
férieur Un mouvement qu'il fe donne 1 en détache 
enfin '& il va en nageant fe fixer ailleurs. Le Po- 
lype inférieur refte attaché à la même.place ou etoit 
l'Entonnoir avant la divifion. 




C H A P I T R E - XIII. 

Les fofypes en Najfe, 

C'est encore à la forme extérieure de leur Corps, 
que ces petits Polypes doivent leur nom ; ils imitent 
aifez celle "d'une NafTe de PoiiTon. Ils fe raffem- 
blent par groupes ,- & fe fixent fur tous les Corps 
qui fe rencontrent dans les Eaux douces. Us lont 
fort transparens. ' 

O N voit fe former dans l'intérieur du Polype un 
Corps oblong & blanchâtre. Dès qu'il eft forme, 
il defcend peu à peu , fe montre au dehors , <x de- 
meure fixé perpendiculairement fur le Polype. De 
iour en jour , il s'en produit de, nouveaux , & le 
groupe, qu'ils compofent à l'extérieur du Polype, 



s'accroît. 
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, S I ces petits Corps font des Oeufi , ce font des 
Oeufs d'une efpèce unique ; ils n'ont abfokiment au- 
cune enveloppe , ni membraneufe ni cruflacée. 
L'on ne peut pas dire de femblables Oeufs, que les 
Petits en édofent , f mais il faut dire que ces petits 
Corps ovif ormes fe développent. En peu de minu- 
tes , ce dévelojDpement elt achevé , & le Polype eft: 
tel que fa Mère. Imaginez un Oifeau qui fortiroit du 
Ventre de fa Mère, abfolument nud , replié fur lui- 
même en forme 'de boule , & dont tous les Membres 
viendroient enfuite à fe déployer, & vous aurez une 
image de la riaiflance des Polypes en NaJJes. 
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CHAPITRE XIV. 

Les Zoophyies poîypoàes , ou les Animaux- 
plantes à plufieurs Pieds» 

Le Milkpîé à Dard, 

O N fçaît qu'on a donné le nom général de MIU 
lepîés (38)' à tous ces Infedles, qui ont des centaines 
de Jambes, avec lesquelles ils ne vont fouvent pas 
pliîs vite, que d'autres Infeftes avec fix ou huit. 11 
cfl certainement des fins dans la Nature ; mais nous 
ne fommes* pas à portée de les démêler toutes , & 
nous lui en prêtons quelquefois qu'ell* ne s'eft point 
' propofées. ^ Les fins particulières dépendent de la 
grande fin "générale, qiie nous/ne fçaurions embras- 
1er. Le Millepié étoit fans doute un des moyens 
relatifs à cette fin: les raports du moyen à la fin 

- O^^ Voyez Linn* Syfi. Nat, ed, 19. ScolopenUra» 
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nous échappent , parce que nous ne faififlbns pas la 
totalité ou Tenfemble des moyens. 

On avoit fort admiré les mouveraens en appa- 
rence fpontancs que le donnent les portions de divers 
Millepiés partagés; mais Ton s'en étoit tenu à cette 
ftérile admiration , & il n'étoit pas venu en penfée 
de fuivre ces portions pour fçavoir ce qu'elles deve- 
noient. On auroit vu quelque chofe de plus admira- 
ble , & qui auroit frayé la route à- des découvertes 
importantes. On fe feroit âflliré par fes propres 
yeux, que chaque portion pouflbit une. nouveUe Tête 
& de nouvelles Jambes. 

C'est au moins ce que nous offre le Millepié qui 
fait le fujet de ce Chapitre. Il eft aquatique , & 
doit fon nom à un Dard charnu , dont fa Tête eft 
munie. Nous venons de voir .qu'il multiplie par la 
feftion, comme les Vers que j'ai décrits. Il malci- 
plîfe encore .en'.fe partageant de lui-même, & ce fait 
eft très-fingulier. Il ,fe développe une nouvelle Tê- 
te à quelque diflance du bout poftérieur^ Un nou- 
veau Dard s'élève perpendiculairement fur le Mille- 
pié. Le bout poftérieur garni de ia nouvelle Tête , 
fe fépare du refte du Corps , & c'eft ainfî que d'un 
feul Millepié il s'en forme deux. 

CHAPITRE XV. 
Le Polype à Bras. 

■ 

Un torrent nous entraîne; nous cDurons rapide- 
ment de merveilles en merveilles , & nous voici par- 
venus à ce femeiix Polype, qui a tant étonné ie 
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Monde (39). C'eft encore un Habitant des Eaux', 
c'écoit là, qu'il falloit aller chercher • les Efpèces les 
plus curieufes de notre Globe. Prenons une idée un 
peu nette* de la ftruélure de cet .étrange Animal, 
nous en faifirons mieux tout ce qu'il a à nous offrir, 
& nous écarterons de notre Efprit des idées d'Ani- 
malité , que nous avons puifées chez les autres Ani- 
maux , & qui nous erabarafleroient fi nous les con- 
fultions. Nous parcourons un Pays , où l'on diroit 
que la Nature n'eft plus femblable à elle-même. Ce 
font partout des modèles entièrement différens, & 
entre un modèle & un autre modèle, il efl encore 
de grandes diverfîtés. Combien les Vers qu'on mul- 
tiplie par la feftion, diffèrent -ils des Polypes à Bou- 
quet! quelle différence encore entre, un Polype à 
Bouquet & un autre Polype à Bouquet ! combien en- 
fin ces Polyges diffèrent-ils de ceux en Entonnoir y & 
ces derniers , du Polype à Bras ! 

C'est une chofe qui paroît fort fimple que la 
ftrufilure de ce Polype Figurez- vous le doigt d'un 
gand. Ce doigt eft exaftement fermé par un bout , 
OL ce bout vous repréfente la Queue du Polype. El- 
le lui fert à fe cramponer. Il n a donc point d'Anus, 
& rejette fes excrémens par la Bouche. Le bout 
ouvert du doigt eft une Bouche; lès bords de Tou- 
vertùre. en font les Lèvres. Placez autour de l'ou- 
verture h\iit ou dix cordons déliés, faits de la même 
peau que le doigt , & qui puiffent s'allonger & fe 
raccoucir comme les Cornes du Limaçon ; ce feront 
les Bras du Polype. Ils font encore la fonélion de 
Pieds. (40) Suppofez que le doigt lui-même a une 
foupleffe proportionnée à celle des cordons , & que 

* 

C39) Voyez Mémoires pour fervîr à l'hilloiie d'un genre de polypes 
d'eau douce &c. par Mr. Tremble y. 

(49) C'eft à fa fontie , à la configuration & au nombre de fes Pieds , 
^ue le Polype doit fon nom* 

o 3 " 
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toote fa fubflance efl: gélatineiife. Imaginez enfin , 

Su'elle eft toute parfemée, tant au dehors qu'au de- 
ans j d'un nombre prodigieux de petits grains fimi- 
laires , & vous aurez un portrait aflez reflemblant du 
Folype à Bras. ' 

I L eQ: très-vorace , & fe fert de fes Bras , comme 
fe Pêcheur de fon filet. Quoi qu'il nait lui-même 
qjie quelques lignes de longueur, il les allonge de 
plufieurs pouces. Il les tient fort écartés les uns des 
atitres, à occupe ainfi dans l'Eau un aflez grand 
cfpace. Ils font alors d'une finefle qui égale celle des 
fils de foye. Ils ont un fentiment exquis. Si un 
Vermifleau vient à toucher en paflknt un de ces 
Eras, c'en efl aflez pour qu'il ne puifle échapper. 
Ce Bras s'entortille autour de la Proye ; d'autres Bras 
ajoutent de nouveaux liens au premier: tous fejac- 
courciflent, & portent la Proye à la Bouche, qui 
Favale à l'inflant avec les Bras qui la tiennent liée: 
elle efl: balottée dans l'Efliomac ; elle s'y diflbut , s'y 
digère , & les Bras en reflbrtent fains. Vous com- 
prenez que cet Efl:oipac n'eft proprement que l'inté- 
rieur du doigt du gand ; car le Polype efl: tout^fto- 
mac; c'efl: un petit Boyau aveugle, un petit 'fac 
inejnbraneux , qui engloutit des Infeéles vivans. 11 
fe teint de la couleur des Proyes dont il fe nourrit ; 
elle pafle dans les Grains dont fa fubflance efl parfe- 
mée, & va même colorer l'intérieur des Bras. Ils 
ibnt creux auflî , & façonnés , comme le Corps , en 
manière d'Inteftin. 

Vous avez vu, que les Polypes à Bouqmî ^ fe 
propagent en fe partageant par le milieu: ce n'eft 
point ainfi que le Polype à Bras multiplie. Il met 
les Petits au jour, à peu près comme un Arbre y 
met ^Q^ Branches» Un petit Bouton fe montre fur 
le côté du Polype. N'allez pas imaginer que ce 
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Bouton renferme un Polype, comme Je Boston vé- 
gétal renferme une Branche: il eft lui-même le 
Polype naîflant. Il groffit,. s'allonge & fe détache 
•enfin de fa Mère.. Pendant qu'il lui efl: encore uni, 
il fait Corps avec elle , comme: ^ Branche avec 
l'Arbre. Prenez ceci au fens le -plus étroit. Les 
Proyes que la Mère avale, paflTent immédiatement 
dans fon Petit, & le colorent. C'eft qu'il eft un petit 
boyau continu au grand. Les Proyes que le Petit fai- 
fit , car il pêche dès qu'il a des Bras, paflent de même 
dans là Mère. Ils fe nourriïFent donc réciproquement. 

Il n'eft presque aucun point du Polype, dont il 
ne forte des Boutons. Tous font donc autant de 
Polypes ,. autant de Rejetions ^ qui croiflent fur un 
Tronc commnn. Tandis qu'ils fe développent, ils 
pouffent eux-mêmes des Rejettons pi vis petits ;. ceux- 
ci , de plus petits encore. Tous étendent leurs Bras 
de côté & d'autre. Vous croyez h^oîr un petit Ar- 
bre fort touffu. La nourriture que prend un des 
Rejettons , fe communique bientôt à tous les autres , 
& à leur Mère commune : le Chef de la Société & 
fes Membres ne font qu'un^ La Société fe diffout 
peu à peu: les Membres fe.féparent, fe disperfent, 
& chaque Rejetton devient à fon tour un petit Ar- 
bre généalogique. '. 

T E L i/E eft la ma^nière naturelle dont le Polype à 
Bras multiplie. Il peut auffi^être multiplié de Boiîture. 
Il ne vaut pas la peine de dire, que lors qu'on le 
coupe par morceaux, chaqufe môréeau devient en 
peu de tems un Polype parfait. II fera mieux de dire 
tout d'un coup, que le Polype haché renaît de fes 
débris , & que les petits fragmens donnent autant 
de Polypes. Coupé en long ou en large, cet étran- 
ge Animal fe reproduiç également , & les fources de 
la vie font chez lui inépuifables. 

O 4 
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La Fable étoît reliée trop au deflbus de la réalité 
avec fa fameufe ' Hydre de Lerne. Les Têtes de 
cette Hydre, féparées du tronc, ne réproduifoient 
pas autant d'Hydres , & celles-ci d'autres Hydres < 
encore : Hercule n'en feroit pas venu à bout. Un 
PoJype refendu en fîx ou fept portions , devient une 
j lydre à fix ou fept Têtes. Refendez chaque Tê- 
te; vous aurez bientôt une Hydre a quatorze Tê- 
tes, qui fe nourrira par quatorze Bouches. -Abba- 
tez toutes ces Têtes ^ il en renaîtra d'autres à leur 

fhee, & Ips Têtes abbatues produiront autant de 
ojypes, dont vous ferez, fi vous le voulez ^ autant 
de nouvelles Hydres. 

Mais voici ce que, la Fable elle - même n*eût pas 
ofé inventer: raprochez de leur tronc les Têtes ab- 
t>atues , elles s'y réuniront , & vous rendrez au Po- 
lype fa Tête. Vous pouvez encore, fi la fantaifie 
vous en prend, lui donner la Tête d'un autre Pc- 
îypc; il s'en accomodera comme de la fîenne pro- 
pre. Les tronçons du même Polype ou de difFérens 
Polypes, mis bout à bout, fe réui^ifFeiit dç mêoie^ 
& ne font plus qu'un feu! Polype. 

Que dirai-je encore î i\ n'efl point de prodige 
qu'on n^enfante avec le Polype, mais les merveil- 
les à force de fe multiplier ne font presque plus des 
inerveiltes. On peut introduire par là Queue un 
PoJj'^pe dans le Corps d'un autre Polype, Les deux 
Individus s'unifFent, leurs Têtes fe greffent,, & ce 
Polype, d'abord, double, devient un Pqlype unique 
qui mange, croît & multiplie. 

Ici le vrai n'efl pas feulement vraifemblable : j'ai 
€»çorç un prodige à décrire, je devrois dire à con-r 
ter j car on dçuteroît, fi ç'eft uiie' Hiftoire que 
j*extrais. J'ai ' comparé le Po]y|>e ^u doigt d'u« 
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|]çand : ce doigt ptut être retourné ; le Polype peut 
rêcre auflTi, & le Polype retourné pêche, avale, & 
multiplie par Rejettons & de Bouture. 

On croira fans peine, que le ^Polype n'aime pas 
à demeurer retourné II fait effort pour fe déretour- 
7ier , & il y parvient fouvent en tout ou en partie» 
Le Polype déretourné en partie eft un véritable 
Prothée , qui riîvêt toutes fortes de formes , plus 
bizarres les unes que les autres. Tachez de vous re- 
préfenter le Polype' ainlî déretourné. . Vous vous fou- 
venez que Flnfefte eft façonné en manière de Boyau. 
Une partie du Boyau eft donc renverfée fur fautre-^ 
elle s'y applique & s'y greffe. Là, le Polype efl 
comme doublé. La Bouche embralTe'le dorps com- 
me une ceinture garnie de franges ; les Bras font ces 
franges. Ils regardent alors Ta Queue. Le bout 
antérieur refte ouvert; l'autre eft fermé comme à 
l'ordinaire. Vous vous attendez fans doute qu^une 
nouvelle Tête & de nouveaux Bras vont pouffer au 
bout antérieur; c'eft ce que vous avez obfervé dans 
tous les Polypes que vous avez partagé transverlale- 
ment. Mais , le Polype fe combine de mille manié* 
res", & chaque conjbinaifon a les réfultats , que l'expé* 
rience feule peut vous découvrir. Le bout antérieur 
fe ferme ; il devient une Queue furhuméraâre. Le Pc* 
lype, étendu d'abord en ligne droite, fe courbe de 
plus en plus. La Queue Surnuméraire s'allonge de 
jour en jour. Les deux Queues imitent les jambes 
d'un compas. Ce compas eft entr'ouvert. L'an-^^ 
cienne Bouche eft à la tête du compas. Cette Bou- 
che collée au Corps, & qui Tembraffe comme un 
anneau, ne peut plus s'acquitter de îts fonâions. 
Qiie deviendra donc l'infortuné Polype avec deux 
Queues & fans Tête? Comment vivra- t-il? Penfez- 
VDus avoir pris ici la Nature au dépourvu ? Vqu» 
O 5 
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VOUS tromperiez. Vers le haut du Polype , près des 
anciennes Lqvxes , il fe forme , non une Feule Bou- 
die, mais plufieurs, & ce Polype, dont vous de- 
mandiez, il n'y a qu'un inftant, comment il vivroit, 
cfl maintenant une efpèce d'Hydre à plufieurs Têtes 
& à plufieurs Bouches , & qui dévore par toutes 
ces Bouches. 
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CHAPITRE XVI- 

Confidérations pbrlofophiquesaufujet des Polypes, 

Réflexions fur nos Idées i Animalité ^ fur 

TAnalogic. 

Avant qu'on eût découvert les différentes Es- 
pèces de Polypes que vous venez de contempler, 
pouvoit-on fe flatter de connoître .la Nature ani- 
nudc ? l'on s'en flattoit pourtant ; car Ton faifoit 
des règles fur les Animaux. On les divifoit en 
vivipares & en ovipares y & Ton regardoit la pro- 
priété de multiplier far Rejettons & de Bouture y 
comme propre au Végétal. On ne s'étoit pas 
avifé de foupçonner, que l'Animal pût être ^r^^' , 
bien moins encore retourné. Et le moyen , je vous 
prie, qu'on l'eût foupçonné, tandis qu'on ne ju- 
gcoit des Animaux inconnus, .que par ceux que 
Ton connoîflbit! 

On avoit diflëqué un grand nombre d'Animaux 
de clajQTes très-différentes ; on avoit même beaucoup 
dilféqué ks Infeéles^ & l'on s'étoit étonné de 
rencontrer dans des Animaux fi vils un appareil 
à'Organes & de Vilfcères, qui en l^s annoblifent , 
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ks élevoit fort au defllis de la Plante. Dçs ex* 
périences décifives avoient encore démontré la no« 
blelFe de leur origine, & relégué les Générations 
équivoques dans les jténèbres de l'Ecole. On avoit 
la Tête pleine de magnifiques defcripcions anato- 
miques; c'étoient chaque jour de nouvelles Plan- 
ches confkcrées à nous donner les plus hautes 
idées de TOrganifation de l'Animal. L'Efprit s'é- 
chaufFoic fur ces merveilles anatomiques, & il les 
admiroit plus dans rinfefte que dans le Quadrupè- 
de, précifémènt parce qu'il s'étoit moins attendu 
à les trouver dans celui-là. 

Ainsi, plus les idées d'Animalité fe perfe6lion- 
noient , s'élevoient , plus on fe pénétrbit de la gran- 
deur de l'Animal, fi je puis m'exprimer de la force; 
& plus on s'éloignoit de la découverte des Polypes. 
Il eft vrai, que la Métaphyfique d'un grand Homme 
Tavoit conduit à prédire cette découverte; maïs ce 
n'étoit que de la Métaphyfique , & que pôuvoît-elle 
contre l'Anatomie & fes prodiges? On avoit vu 
mille fois des portions de Vers de Terre fe niouvoir 
après la fe6lion, lans qu'on eût fongé à les fuiwe. 
Comment y auroit-on fongé ? Un Animal multi- 

ÏJiant de Bouture , étoit une contradiftion à toutes 
es idées d'Animalité. 

Il fembloit donc, que nous dûflîcfns être privés 
pour jamais de la connoiiFance du Polype ; mais par 
un liazard heureux, c'a été leprejuffé lui-même qui 
nous a valu cette connoiflance. • L'Inventeur du 
Polype étoit imbû de ce préjugé, comme tous les 
Phyficiens, & ce fût pour s'affurer fi çeç Infefte étoit 
une Plante ou un Animal , qu'il imagina de le par-f 
tager. La Réproduftion fut prompte & entière, & 
ce premier coup de cizeàux fit tbffiiber le' voile qui 
nous cachoit un autre. Monde, 
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Nous fçavons donc aujourd'hui, qu'il eft des Ani- 
maux, qui ne font, à proprement parler, ni vivi- 
pares^ m ovipares, & qui multiplient par des divi- 
fions & des foûdivifîons naturelles & fucceffîves. 
Nous avons déjà été furpris, que le Puceron fût à 
la fois vivipare & ovipare, (41) & cette fingularité 
préludoit à de plus grandes. Le Puceron étoit le 
précurfeur du Polype. 

Nous connoîffions quantité d'Animaux qui vivent 
en fociété, mais nous n'imaginions pas, qu'il exis- 
tât des fociétés du genre que les Polypes à Bouquet, 
& les Rejettons du Polype à Bras forment entr'eux , 
èc qui font fi intimes, que tous les Individus ne 
compofent ou'un même Tout organique ^ femblable 
à on Arbnfleau. 

Nous avons encore aprîs , qu'il efl; une genre de 
Polypes, (42) qui fans être exaftemerit vivipare ou 
ovipare, fe propage par de petits Corps oviformesy 
qui s'afFemblent en groupe, & qui fe développent 
peu à peu. 

Un autre Animal, (43) trcs-difFèrent du. Polype 
& qui multiplie , comme lui , par la fe,6lion , fe pro- 
page encore en fe partageant de lui-même , de ma- 
nière qu'une partie de fon Corps fe fépare entière- 
ment du refle , pour fournir à cette fîngulière pro- 
pagation. 

Enfin, quelle foule de vémés phyfiologiques, 
inconnues jusqu'à nous dans le Règne animal, le feul 
Polype à Bras,. ne nous a-t-il point enfeignées? 
combien ces vérités affeftent-elles l'air de paradoxes ; 
& pourtant combien font- elles rigoureufement dé- 

(4O Voyez le Chapitre VIII. de cette Partie, 
X^Sr-) Le Polype en Nalfe. Chap. XHI. 
C4î) Le Millepié à Dardn Cbap.-XIV. • 
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montrées ! Qui peut douter aujourd'hui , qu'il n'exî- 
fte un Animal , très -Animal , puis qu'il ell très-vo- 
race , dont les Petits naîflent comme des Branches , 
qui mis en pièces , & réellement haché , fe régénère 
dans toutes ces pièces , & jufques dans les plus petits 
f ragmèns , qui peut être greffé par aproche & en flû- 
te, retourné comme un gand, coupé enfuite, re- 
tourné & recoupé encore, fans ceffer de vivre, de 
dévorer, de croître, de multiplier? 

Il n'étoit donc pas tems de fair« des règles gêné-- 
raies y d'arranger la Nature, d'établir des diftribu- 
tions, d'enfanter des ordres fyftématiques , & d'é- 
lever un édifice , que les fîècles futurs mieux inflruits 
& plfts philofophes redouteront même de projetter. 
Nous connoiflîons à peine l'Animal , quand nous 
entreprenions de le définir. A préfent que nous le 
connoiiTons un peu plus , oferons-nous penfer que 
nous le connoiffions à fond? Les Polypes nous ont 
étonné , parce qu'à leur apparition , ils n'ont trouvé 
dans notre Cerveau aucune idée analogue, & que 
BOUS avions pris grand foin d'en écarter jusques à Ig 
poflîbilité de leur exiftence. 

Combien exifte t-il d'Animaux plus étranges en- 
core que les Polypes , & qui confondroient tous nos 
raifonnemens , fi nous venions à les découvrir? il 
nous feudroit alors inventer une nouvelle langue 
pour décrire ce que nous obferverions. 

Les Polypes font placés fur les frontières d'un 
autre Univers, qui aura un jour fcs Colomb s & 
fes V E s p u c E s. Imaginerons-nous que nous ayons 
pénétré dans l'intérieur des Çontinens, pour avoir 
entrevu de loin quelques Côtés ? Nous nous forme- 
rons de plus grandes idées de la Nature ; nous la re- 
garderons comme yn Tout immenfe , & nous nous 
perfuaderpns fortement; , que ce que nous en décou- 
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vrons , n'eft que la plus petite partie de ce qu'elle 
renferme. A force d'avoir été étonnés, nous ne ie 
ferons plus ; mais nous obferverons ; nous amairerons 
de nouvelles vérités, nous les lierons fi nous pou- 
vons, & nous nous attendrons à tout , parce que 
nous dirons fans cefle , que le connu ne peut fervir 
de modèle à l'inconnu, & que les modèles ont été 
variés à l'infini. 

Les Poljrpes à Bouquet multîplîent en fe divifànt: 

3ui fçait, fi l'on ne découvrira point quelque jour 
es Animaux qui, au lieu de fe divifer, fe réunis- 
fent, & fe fondent les uns aux autres, pour ne com- 
pofer plus qu'un feul Animal? qui fçait, fi la mul- 
tiplication d'un tel Animal, n'a pas pour coiWition 
cflentielle, la confolidation de plufieurs Animalcules 
en un feul? Nous difons, qu'un Animal doit avoir 
un Cerveau, un Cœur, des Artères, des Veines, 
des Nerfs, un Eftomac, &c. Voilà des idées que 
nous avons puifées chez \qs grands Animaux, -& que 
nous transportons partout avec confiance. Nous 
reffemblans à un Voyageur François , qui s'atten- 
droit à retrouver dans les Terres Auftrales les mo- 
des de fon Pays , & qui feroit fort fcandalifé de ne 
les y point voir. Le Règne animal a auffi fes Ter- 
res Auftrales , où probablement ce n'eft point h 
mode d'avoir un Cerveau, un Cœur, un Eftomac, 
i&c. 

Pourquoi voulons-nous que la Nature s'affujettifle 
toujours à faire un Animalavec les élémens d'un 
autre? Elle j feroit bien forcée, fi fa fécondité ne 
furpaflbit point celle de nos chétives conceptions. 
Mais, la Main, qui a façonné le Polype, nous a 
montré qû'ELLE fçait, quand il le faut, animalifer la 
Matière à bien moins de fraix. Elle l'a animalifée 
suJleurs à nK)ins de fraix encore. Elle eft defcen- 
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due par des dégrés presqu'infenfildes de ces grandes 
MalTes organiques, que nous nommons les jQjwrfra- 
pèdes , à ces petites Mafles organiques que nous nom- 
mons les Infeêtes; & par des foùftraftions graduelles 
& habilement ménagées , Elle a réduit enfin T Ani- 
malité à fes plus petits termes. Nous ne connoiflbns 
point ces plus petits termes. Le Polype , tout fim- 
pie qu'il nous paroît, eft fans douté trés-compofé^ 
en comparaifon des Animaux placés au deflbus de 
lui dans l'Echelle. Il eft, pour ainfi dire, trop A- 
nimal , pour être le dernier terme de l'Animalité. 

Nous fçavons , que* le Cerveau eft le principe des 
Nerfs , qu'il filtre les ^Efprits , que les Nerfs font 
l'Organe du fentiment, que le Gœur eft le principaï 
mobile de la circulation , que les Artères & \t& Vei- 
nes en font les dépendances &c.: nous avions va 
tout cela dans les grands Animaux ; nous l'avions re? 
trouvé avec furprife dans leslnfeftes, quoique foqs 
des formes différences : nous nous étions ainii accou* 
tumés à regarder ces divers Organes , & quelques 
autres, comme effentiel s à L'Animal. .LePol3rpene 
nous offre pourtant rien de fembl^e ou d'analogue : 
les meilleurs Microfcopés ne nous y montrent qu'u** 
ne infinité de petits Grains difféminés dans toute h 
fubftance, & Texpérience fi neuye & fi imprévue 
du Retournement , prouve affez que fa ftruâure n'a 
rien de commun avec celle des Animaux que nous 
connoiffions. 

, S I nous ne pouvions deviner , qu'il eûf été do»- 
né à l'Animal d'être provigné & greffé comme la 
Plante, il nous étoit bien moins poflible de foupçon* 
ner , qu'il lui eût été accordé de pouvoir être retour- 
né comme un gand. Le Polype à Bras eft néan- 
moins très-Animal ; fa voracité eft extrême ; il en- 
gloutit tous les petits Infectes qui viennent à le tou« 
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cher , & les laifît avec une forte d'adrefle, qui femble 
le raprocher des Animaux chafleurs. 

Le Polype à Bouquet^ tout autrement conftruît, 
n'a pas les mêmes avantages , mais il en a de relatifs , 
il fçait exciter dans l'Eau un mouvement rapide, qui 
' entraîne vers lui les Corpufcules vivans dont il s'ali- 
mente. Il eft fans doute des Animaux beaucoup plus 
déguifés encore que le Polype à Bouquet , & qui ne 
donnant aucun ligne extérieur d'Animalité , nous 
laifleroient longtems incertains de leur véritable na- 
ture. Lors qu'une Bulbe d'un tel Polype s'eft déta- 
chée , & qu'elle s'eft fixée par fon court Pédicule à 
quelque appui, la prendroit^pn pour une Produftion 
aninàe? La GalUnfelte (44) n'a- 1- elle pas été prife 
• pour une véritable Galle végétale par des Obferva- 
teurs, qui ne l'avoient pas vue dans fon premier 
état? La Moule des Etangs ne manque - 1 - elle pas 
d'une grande partie des chofes que nous jugeons né- 
ccflàires à l'Animal ? Combien eft-il de Coquillages 
plus dégradés encore! Je ne dis pas affez; il exifte 
probablement des Animaux , qu'il nous feroit împoUi- 
ble de rcconnoître pour Animaux, lors même que 
nous verrions à nud toute leur ftrufture tant inté- 
rieure qu'extérieure ; c'eft que nous ne jugeons que 
par comparaifon , & que fur nos notions aftuelles , 
nous ne pourrions déduire de cette ftrufture le /enti- 
ment & la vie. 

Je ne pais quitter ce fujet. Nous n'imaginons 

?oint tous les moyens par lesquels l'A uteur delà 
îature a pu faire vivre & fentir un nombre prodi- 
gieux d'Etres difFérens. Jugeons - en au moins par 
la comparaifon du pâtit nombre d'Etres animés que 

nous 
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nous connoiflbns. Combien la vie diAFète-t-elle daïî« 
le Singe & dans le Polype en Cloche? Que de <3é* 
grés intermédiaires entre ces deux termes ï peut* 
être qu'il en eft plas encore entre ce. Polype & le 
dernier des Animaux. 

Je n'examine point fi les Ames t)nt ëlé yarieeî 
<:omme les Corps ; mais , je conçois que la Matière 
organifée a été modifiée d'une infinité de façons dif»- 
férentes , auxqudte^.ont répondu autant de manières 
différentes de participer à la vie & au fentiraent^ Je 
conçois encore , que la même Ame , placée fuccefli* 
vement dans tous les Corps organâfés qui exiftent^ 
y éprouveroit fucceflivement toutes les modifications 
poffîbles de la vie & de la fenfibilité. Cette Araé 
Çafferoit par tous les degrés de l'Animalité , & fi elle 
fe fouvenoit de tous, & qu'elle piàt les^ comparer^ 
elle> égaleroit en connoiffance les Intelligences fiipé*- 
rieures. Elle contempleroit notre Monde par toute^ 
les lunettes, ^i ont étié données aux différetts Etres 
qui l'habitent. 

Que le fiége de l'Ame foit dans îe Corp^ calkt^^ 
ou dans là Moelle allongée y la Nature a'fçu Te paffet 
de l'un & de l'autrç dans la formation de quantité 
d'Animaux. Nous en connoiffons qui font, ^ouf 
ainfi dire , tout Eflomac : il en eft peut - être quî 
font tout Cerveau ; mais un Animal, i^ui feroît tout 
Cerveau , n'auroit point proprement de Cerveau^ 
En fetoit-il moins Animal? Le ientîrfient a pu 
être attaché à des Organes âbfolumeiit diflPérens des 
Nerft. Le même Organe qui, dans certains Anî* 
ftiaux , fert au mouvement , ^ pu encore fervir au 
fentiment. 

Tirons de tout ceci une conféquçnce générale; 
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c efl: que \ Analogie , qui efl: un des flambeaux de la 
Phyfiqne, n'en peut diffiper toutes les ombres. Ce 
flambeau s'éteint fouvent à Taproche de certains 
Corps, qu'on efl: réduit à tâter avec les doigts de 
l'expérience. 

A quoi nous ftrf. F Analogie dansr l'examen du 
Polype h Bulbes ? nous ne fçaurîons même définir 
ces Bulbes , & le nom que nous leur donnons , ex- 
prime- 1- il autre chofe que de pures apparences? 
Comment l'Analogie nous éclaireroit-elle fur la na- 
ture de ces petits Corps , & flir la manière dont ils 
font engendrés & dont ils engendrent , tandis qu'el- 
le ne nous oflFre rien ni dans le Règne végétal , ni 
dans le Règne animal , qui ait le moindre raport avec 
ces Produâions, fi diilérentçs de toutes celles qui 
BOUS étoient connues? 

J'en dis autant de la divifion naturelle des Cloches y 
& du Retourneinefa du Polype à Bras. C'efl: ici un 
Ordre tout nouveau de chofes , qui a fes loix particu- 
lières, que nous découvririons apparemment, fi nous 
avions quelque moyen de pénétrer dans Je fecret de 
k Mécnanique de ces petits Etres. , Nous verrions 
'alors tous les côtés par lesquels ils. tiennent aux autres 
Parties du Monde organique. 

Il n'eft aucune Branche de la Phyfîque , qui foît 
plus propre que l'Hiflioire Naturelle , à nous faire 
fentir avec quelle réferve l'on doit ufer de l'Analo- 
gie dans l'interprétation de la Nature* Je m'écar- 
terois de mon Plan fi je raflTenntblois ici , fous un feul 
point de vue , ' toutes les propofitions analogiques 
qui ont été contredites par les nouvelles découvertes, 
lî en réfulteroit que h voye de l'obfervation doit 
toujours être préi^réç comme la plus fÛJô» Les Poly- 
pes fuffiroient pour le prouver. 
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Je ne veux point bannir de la Phyfique la Mé- 
thode analogique : elle conduit elle-même a Tobferva- 
tion, par les idées qu'elle aflbcie fur chaque fujet: 
je veux Amplement donner à entendre, que cette 
Méthode, d'une utilité d'ailleurs fi générale, ne fçaur 
roit être appliquée en Phyfique avec trop de circon- 
fpeélion & de lagefle. 

Les Logiques les plus vantées , font trop dépour- 
vues d'exemples puifés dans la Nature. Je ne dois 
pas faire difficulté de le répéter : une meilleure 
Logique encore eft un Ouvrage d'Hiftoire Natu- 
relle bien fait & bien penfé. Là , fe trouvent peu 
de préceptes , *màis beaucoup d'exemples , qui in- 
^ llruifent davantage , &. fe gravent mieux dans le 
Cerveau, La marche d'un R e a u m u R' , d'un 
Trembley, en dit plus que les NicotE & 
ks,WotF. 

Si jamais nous avons un bon Traita deiJnaJogk^ 
& combien unv pareil Traité nous 'manque- 1- il ? 
nous le devrons à un Philofophe Naturalifte. L'A- 
nalogie eft'liée à la dotlrine des hypothèfes " & des 
probabilités; à mefure que nos connoiflances s'éten-. 
dront & fe perfeftionneront , les probabilités , en 
chaque genre, aprocheront de la certitude. Si nous 
pouvions embfaffer la totalité des Etres de notre^ 
Globe, la Méthode Analogique leroit une Méthode 
démonftrative. Plus les Parties rationnelles de !a 
Philofophie s'aideront de la Phyfique, & plus elle fe 
perfedionneront. 

Les Maîtres de Logique fe renferment trop dans 
ces Parties; c'efl: qu'ils s'imaginent fauflement, que 
.cette fcience pratique n'a pas befoin d'un grand as- 
^ort^ent de connoiiFances naturelles. Toutes nos 
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Théories, & même les plus abftraites, ne fortent- 
elles pa» du fein de k Phyfique? l'Art de gènéraîifer 
les idées eft-il autre chofe oue l'Art d'obferver ? cet 
Art fi uiriverfel, fi fécond, fi précieux, n'a- 1- il 
pas pour premier objet les Corps & leurs modifica- 
tions dWerfes? c'efl lui qui faifit les raports géné- 
raux qui font entre les Etres, & qui en découvre 
l'enchaînement , l'harmonie & la fin. Nos Abftrac- 
tions de toat genre ne font donc au fond que des 
idées purement phyfiqMCs, plus ou moins déguifées, 
ou qui fe font éloignées plus ou moins de leur pre- 
mière origine* 



CHAPITRE XVIL 

Continuation du même Sujet. Nouvelles Ccf^, 
fidérations fur les Gradations , ^ fur. 

rÈcbeîle des Etres. 

• 

r 

Jb romps le fil de ces réflexions j fi je les éten- 
dois davantage , j'en ferois un livre. Quoique 
les Polypes ne foyent point probablement ks Ani- 
maux des derniers ordres , rien n'empêche néan- 
moins que nous ne les regardions comme un des 
liens qui uniflent le Règne végétal au Règne ani- 
mal. La Nature paroït aller par dégrés d'une Pro- 
duaïon à une autre Produfiiion; point de fauts dans 
fa marche , encore moins de cataraftes. Il femble 
que la loi de continuité foit ]a loi univerfelle , & le 
Philofophe qui Ta introduite dans la Phyfique, nous 
a ouvert up grand fpeélacle. Nous nous fomm» 
déjà' arrêtés à le contempler; mais ks Polypes nous 
y ramènent, Longtems avant qu'on les connût , on 
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avoît remarqué bien des traits d'Analogie entre le 
Végétal & l'Animal, & la découverte des Parties 
fexuelles des Plantes, qui avoit furpris fi agréable-^ 
ment les Phyficiens , leur avpit paru mettre le fçeau 
à cette Analogie. On n'imaginoît pas qu'elle dût 
renfermer des traits plus particuliers & plus frapans 
«neçre. ^ / , 

La Plante venoit de s'élever vers l'Animal en 
empruntant un Sexe: Ton ne fe doutoit pas que l'A- 
nimal s'abaifferoit vers la Plante en emprun^nt fes 
diflFérentes pianières de multiplier , & en fe régéné- 
rant comme elle.' , Le Polype à Bras eft affurément 
de toutes \ts Produ6Hons animales que nous con- 
noifFons , celle qui fe raproche le plus du Végétal ; 
on diroit qji'elle çn polTède quelques-unes des prin- 
cipales propriétés à un plus haut degré que le Végé- 
tal lui-même. 

• Pour venir de l'Homme au Polype, la Nature de- 
fcend par bien des Echellons , mais la fuite naturelle 
de ces Echellons ne nous eft guéres connue. Nous 
découvrons dans chaque clafle des Etres mitoyens ^ 
qui femblent défigner autant de points de pafFage 
d'une claiTe aune autre, & dont nous compofons no- 
tre Echelle des Etres Naturels. Mais, nous n'aper- 
cevons pas tous les points intermédiaires, & Tordre 
dans lequel nous diftribuons nos Echellons , diffère 
fans doute plus ou moins de celui que la Nature a 
fuivi. (45) 

Quand on confidère d'un point de vue un peu 
général la charpente, de l'Homme & des Quadru-? 

(45) C'cft d'après ces réflexions , que je prie mon Leôeur de juger 
de tout ce que j'ai expofé fur l'Echelle des Etres , dans les Parties 1H. 
4c IV. de cet Ouvrage. 
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pèdes, on reconnoît bientôt, que c'eft chez tous le 
même fond de ftruélure, modifié différemment en 
difTércntes Efpèces. 11 ne faut , pour s'en convain- 
cre, que jctter les yeux fur les Planches anatomi- 
ques ,. où font repréfentés les fquelettes des divers 
Animaux qu'on a difféqués. Depuis l'Homme, le 
Singe, le Cheval, jufqu'à l'Ecureuil , la Belette, la 
Souris , on verra partout le même deflein , ia même 
ordonnance, les mêmes raports effentiels , à quel- 
ques variétés près. . L'Epine , formée d'une fuite 
de Pièces articulées les unes aux autres, comme par 
autant de charnières , porte à fon extrémité fupé- 
rieure une forte de Boite offeufe plus ou moins al- 
longée. Des Arcs offeux qui , d'un coté s'articulent 
avec l'Epine ^ & de l'autre avec une Pièce qui lui eft 
oppofée , forment une autre Boite plus Jpacieufe. 
Les Extrémités fupérieures & inférieures tiennent 
encore ^ l'Epine par différens liens interpofés, & 
maintiennent le Corps dans les diverfes attitudes 
que fes befoins exigent. * Cette œconomie eft fî gé- 
néralement obfervée, qu'on a même remarqué que 
les Vertèbres du Col font au nombre de fept dans 
toutes les Efpèces. 

O N retrouve à peu près la même charpente dans 
les Oifeaux & dans les Poiffons. Elle change de 
plus en plus dans les Reptiles , dans les Coquil- 
lages , dans les Infeftes. Ces derniers ont pourtant 
aulîi leurs Os., dont plu fleurs Pièces femblent imi-, 
ter les Pièces correfpondantes des grands Animaux ; 
mais au lieu que chez ceux-ci, les Chairs recou- 
vrent les Os, chez les Infeftes, les Os recouvrent 
ks Chairs. 

' C'est fur-tout dans cette chfTe fi nombreufe de 
petits Animaux, que la Nature diverfifie la plus fes 
modèles , & qu'elle déployé la merveilleufe fécon- 
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dite de fes inventions. ^ Dans leis .grandes' Parties 
du Règne Animal , elle fuit aflez le même plan d'Ar- 
chitefture , & ne diverfifie guères que les ordres. 
Ici, c'eft la force & lamajefté du Tofcariy ailleurs, 
Télégance & la délicateffe du Corinthien: Mais, 
Iprsqu'elle defcend aux Infeftes, elle paroîc chan- 
ger totalement de plan & de vxies , & ne retçnîr 
de fes premiers modèles que le moins qu'il eft pos- 
fible. Elle paroît les abandonner enfin entièrement 
quand elle travaille à un Polype à Bras ou à un Po- 
lype en Cloche. 

Elle conflruit les Plantes fur d'autres modèles 
encore ; mais ces modèles retiennent quelque diofe 
de Torganifatîon des Animaux , & en particulier de 
celle des Infeftes. Les Organes de la Refpiration 
font presque les mêmes dans la Plante & dans Tln- 
fefte. Les Parties effentielles à la vie font répan- 
dues dans tout le Corps de la Plante, comme elles le 
font dans les Infeéles qui renaîflent de Bouture. 
Les Plantes , qui nous paroîfTent les plus élevées 
dans l'Echelle , nous montrent une Tige , des Bran»- 
ches , des Racines , des Feuilles , des Fleurs , des 
Fruits. Une Truffe, un Agaric, un Lychen, au 
contraire, font des Plantes fi* bien déguîfées, &en 
apparence fi' peu Plantes , qu'il faut l'œil de l'Obfer- 
vateur pour les reconnoître & pour les câraftérifer. 
Ces Prodaftions demi végétales , fî je puis parier 
ainfi , femblent être au Règne végétal , ce que la 
Gallinfeéle, les Polypes, la Moule font au Règne 
animal. Elles ne paroîffent pas plus organifées qu'un 
Amianthe, un Talc, un Criftal. 

Il y a pourtant bien loin encore du Foflîle le plus 
régulier ou le plus reifenAlant au Végétal , à la Plante 
la moins Plante ou la moins organifée. Le Foflile 
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«e eroîp point, à proprement parler; il ne fe nourrit 
|)OÎnt; il n'engendre point. Il fe forme de Vappo/i- 
thn fucceflSve de différentes Molécules , qui s'unis- 
fent fous certains raports , déterminent fa figure. La 
Phnte eft un Corps vraiment organifé » qui tra\^ilte 
lui-même les Molécules deflinées à s'incorporer à 
§L fubflance , & à l'étendre en tout fens , & ^uî ren- 
fenne de petits Corps femblables à lui, qu'il nour- 
lix, qu'il fait développer, & par lesquels il multiplie 
feu Etre. 

La Nature femble donc faire un gnuid faut en 
vai&nt du Végétal au Foflile ; point de liens , point 
ie chaînons à nous connus , qui uniifent le Règne 
végétal aiU minéraL Mais , jugerons -nous de la 
cj^aîn^e des Etres par nos connoiflances. afluelles ? 
parce que nous y découvrons ça» & là quelques in- 
t^ruptions, quelques vuides, en conclurrons - nous 
«jue ces vuides font réels? imaginerons - nous qu'une 
Comète eft venue brifer l'Echelle de notre Mon- 
ife , & en détruire l'harmonie ? Mais nous ne faifons 
^pe commencer à parcourir les riches & vaftes Ca- 
binets de la Nature , & parmi cette multitude iti^^ 
IK)mbrabIe de Produftions diverfes qu'elle a ^aflem- 
Wée$ 5 combien en eft r il que nous n avons pas mê^ 
me entrevues , & dont nous ne foupçonnons pas 
rexiftence ? Nous prefferons - nous de décider fur la 
fuite de ces Produftions , avant que (\e les avoir 
toutes examinées , & d'en ^voir dreffé la Nomen- 
clature exafte? Ce vuide que nous remarquons en- 
tr^ le Végétal & le Minéral , fe remplira apparemT 
ment quelque jour. Il y avoit un femblabie vuide 
entre TAnmial & le Végétal : le Polype eft venu le 
remplir , & mettre en évidence l'admirable gradation 
qui eft entre tous les Etres. 

Nous m f jaurîons , il ^ vrai , nqus former aij- 
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çune idée d'une Produftion mitoyenne entre la Plante 
& le Foflile ; nous n'imaginons point de nuance en- 
tre VaccroiJJement & Vappojîtion : mais avions -nous' 
imaginé les propriétés du Polype? Si ces Produftions 
mannes, qu on avoit nommées des Fhntes pierreufes , 
étoient en effet de véritables Plantes, elles feroient, 
en quelque forte , un des chaînons qui uniroient le 
Règne végétal au Règne minéral. Mais les nouvel- 
les découvertes nous ont apris, que ces. prétendues 
Plantes ne font que des Pelypiers , ouvrages de cer- 
tains Polypes , qui fçavent fe conftruire des four- 
reaux. Ces Fleurs du Corail , qui avoient été tant 
célébrées, étoient de vrais Polypes, & c'eft ici une 
^utre vérité dont le -Pblype a enrichi la Phyfîque. 

Le Réformateur, j'ai presque dit le Légiflateur 
de la Botanique, (46) n'auroit pas été embaraffé à 
trouver le lien qui unit la Plante au Foflile : il avoit 
transformé les Pierres en Plantes : il étoit perfuadé 
que les Pierres végétoient y & il décrivoit de lar 
meilleure foi du monde cette merveilleufe végéta- 
tion. Sa i>affîon favorite retrouvoit partout ce 
qu'elle chériflbit. Il ne fçavoit pas que TArt imi- 
teroit un jour la Nature, & qu'il feroit comme el- 
le de véritables Pierres. 

Une imagination hardie & pittoresque efl: allé 
bien plus loîn dans ces derniers tems , & a tout trans- 
formé en Animal. Les Foflîles de tout genre , les ' 
demi^Méuux, les Métaux, l'Eau, l'Air, le Feu 
même, ont été placés au rang des Animaux, & le^ 
Régne animal eft devenu le Règne univerfel. Ouç 
dis*-je 1 il a «tendu fon domaine jufques fur les Flar 
né tes, qui ont été aufli travefties en Animaux, & 
fi l'on demande, pourquoi les Satellites de Jupiter 
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n'avoîetit pas été obfervés avant Tannée i(Sio , on 
répond gravement , qu'ils n'avoîent pas encore été 
engendrés par la Planète principale: l'ingénieux Au- 
' teur de ce Roman phyfique , àvoit oublié le Chapi- 
tre de la Génération des Télefcopes. 

« 

Quand on n'a pas aflcz médité fur la nature & 
fur ics effjpts immédiats de Torganifation , on le li- 
vre facilement aux premières apparences ; les chofes 
les idus éloignées fe raçrochent, les plus diffembla- 
bles s'identifient, &^il n'en coûte que quelques 
traits de plume, pour organifer la Matière brute, & 
créer un nouvel Univers. 

Un Génie non moins fyftématique , a vu dans la 
Nature deux fortes de Matières,' une Matière morte ^ 
& une Matière vivante. Celle-ci loi a paru compo- 
fée de Molécules organiques , vivantes , actives , impé- 
riflàbles , qui ne font proprement ni végétales , ni 
animales , mais , qui réunies par une force fecrette , 
& façonnées dans certains Moules intérieurs , produi- 
fent les Végétaux & les Animaux. La plus grande 
merveille ne feroit pas qu'il exiftât de pareilles Mo- 
lécules ; mais qu'un Phyficien du i8"^^* Siècle les eût 
imaginées, qu'il eût crû enfuite les voir, & qu'il 
les eût produites au grand jour comme des Etres • 
très -réels, d'un ordre fingulier. 

U N autre Phyficien , qui n'imagînoit point avant 
que de voir , & qui ne voyoit que ce qui eft , a 
voulu auffi contempler ces fameufes Molécules orga- 
niques, & il n'a trouvé à leur place que des Animal- 
cules, qui croîiToient & engendroient comme tant 
d'autres. 

Celui qui a découvert les Molécules organiques, 
9 vu bien d'autres prodiges , dont on ne ig doutoic 
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point, parce qu*on s'étoît trop preiTé d'abandonner 
la Phyficjue de l'Ecole. Il a vu , par exemple , du 
j us de viande s'animer , & un petit amas de colle de 
farine , s'organifer , & fe façonner en Anguilles vi- 
vantes , qui engendroîent d'autres Anguilles ^ quoi 
qu'elles n'euflent point été elles-mêmes engendrées. 
11 a vu certains filamens, certaines moifiuures naî- 
tre , végéter , & fe convertir enfuite en Animaux 
vivans. Il s'en eft même peu fallu, qu'il n'ait vu 
le Fœtus humain naître de femblables filamens ; & fe 
modeler comme une Anguille de la farige. 

Sj: ce célèbre faifeur d'Animaux , avoit aperçu le 
premier les Polypes à Bouquet, & que nous n'eus- 
fions pu les obferver que par fes yeux , il y a bien 
de l'apparence que nous ignorerions encore leur vé*- 
ritable nature : îJs fe feroient trop altérés en paflànt 
par de telles lunettes. Si la Nature ne l'a pas fait 
Obfervateur , en revanche elle l'a enrichi de fe^ dons 
les plus brillans , & en a fait l'Homme le plus élo- 
quent de fon Siècle. S'il n'eft pas un M a l p i g h i , 
uhReaumur, il efl un Platon, unMiLxoN, 
& fes Ecrits pleins de feu & de vie, diront à la 
Poftérité que le Peintre de la Nature n'en fut pas 
toujours le Deflînateur. 

Les Corps organifés font des tiflus plus ou moins 
fins, des ouvrages arézeaux, des efpèces d'étoflpes^ 
dont la chaîne forme elle-même la trame pzr un Bvt 
que ' nous, ne nous lafferions point d'admirer s'il nous 
étoit connu. (47) Les FoJJîlles font , pour ainfi 
dire, des Ouvrages de Marqueteries ou de Pièces de 
raport. 

Nous ne fçavons point où l'organifation finît, & 
quel efl fon plus petit terme. Mais , en cellànt d'or*^ 

(47) Confultce le Chapitre 7^ de la Partie VU, * 
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ganifer , la Nature ne cefle pas d'ordonner & d'ar- 
ranger. Il femble même quelle organife encore, 
lors Qu'elle n'organife plus. On diroit , que les Pier- 
res fibreufes & les Bicrres feuilletées font des Végé- 
taux un peu travellis. 

L A régularité il confiante des Sels & des Crijiaux 
ne nous frape pas moins. On peut s'aflurer , que le 
Criflal eft tormé de la répétition d'une infinité de 
petits Corps réguliers & piramidaux, apliqués pro- 
prement les uns aux autres, & qui repréfentent, 
en quelque forte, le Tout très en raccourci. On fc 
irdraperoit beaucoup néanmoins, il Ton regardoit 
june de ces petites Piramides comme le germe du Cri- 
ibl ; elle n'en eft à parler exaftement , qu'un élément 
ou une particule conilituante. Elle ne fe développe 
pas; elle demeure. ce qu'elle eft; mais elle fert de 
p(Mnt d'appui à d'autres Piramides femblables^ qui 
viennent s'y apliquer , & augmenter arnii la Mas- 
fe crifbiline par des agrégats iuccefîîfs. Le fuc cri- 
ftalin n'eft pas reçu , élaboré , affimilé par des Cou- 
loirs ou des VaiiTeaux plus ou moins fins; plus ou 
moins repliés , dont l'intérieur de la Piramide foit 
jpouryû ; il eft déjà tout préparé quand il procure la 
réunion de différentes Molécules dans une même 
Maife piramidale, en vertu des loix du mouvement 
& de Tatraftion, Voilà le caraftére primordial , qui 
diftingue les Corps bruts des Corps organifés; carac- 
tère qu'on ne doit jamais perdre de vxxt , quand on 
compiare les Etres de ces deux claffes. 

Ainsi le Corps des Plantes, & celui des An^ 
maux, font des efpèces de Métiers y des Machines 
plus ou moins compofées, qui convertiifent en la 
propre fubfltance de la Plante ou de l'Animal , les di- 
verfes Matières foumifes à l'aéUon de leurs refforts 
& de leurs liqueurs. Ces Machines, fi fupéricures 
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par leur ftrufture à celles de VArt , le paroiflent en- 
core davantage, quapd on les compare dans leurs ef- 
fets eflentiels. 

Les Matières , que les Machines organiques éla- 
borent, elles fe les affîmilent, elles fe les incorpo- 
rent; elles croijffent par cette incorporation, elles 
augmentent de dimenfions en tout fens , & tandis 
qu'elles croîflen|: , toutes leurs Pièces co^fervent en- / 
u-'elles les mêmes raports ,' les mêmes proportions, 
le même jeu; toutes continuent à s'acquiter de leurs 
fondions ; la Machine demeure en grand , ce qu'elle 
étoit en petit. Elle eft un fyftème, un aflemblage 
merveilleux d'un nombre presqu'infini de Tuyaux , 
différemment figurés, calibrés, repliés, qui comme 
autant de Filières , épurent , façonnent , affinent les 
iS^atières nourricières. (48) 

Chaque Fibre, que dis-je! chaque Fibrille efl: éî- 
ïè-mêmé très en petit une Machine, qui en exécutant, 
des' préparations analogues, s^aproprie les fucs alî- 
nientaîres , & leur donne l'arrangement qui convient 
à fa forme & à fes fondions. La Machine entière ^ 
n'eft en quelque forte, que la répétition de toutes 
ces MachîmUs , . dont les4forces conipirent au mémo 
but général. (49) 

L'excellence des Machines organiques brille par 
d'autres traits plus frapans encore. Non feulement 
elles produifent de leur propre fond , des Machines 
qui leur font femblables , mais il en eft un grand 
nombre qui réproduifent par elles-^mêmes lés Pièces 
qui leur ont été enlevées,. & dont les différentes 
Pièces deviennent autant de Machines auifi parfai» 
tes , que celle dont elles faifoient partie. • 

(48) Voyez Part. VII. C4jap. 6. 
C493 Voyez Pan, VU. Ckap. 7. 
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O N fent à préfent, combien il y a loin du Folîîle 
le plus régulier à la Machine organique la plus fim- 
pie, d'un Sel, d'unCriftal, par exemple, àunLy- 
chen , à un Polype , & combien le Phy fîcien eftima- 
ble , à qui nous devons les connoiflances les plus 
aprofondies fur la formation des Sels & des Chris- 
taux, a voit abufé des termes, en nous les préfen tant 
icomme des efpèces de Produélions organiques , pla- 
cées dans l'Echelle entre le Végétal & le Minéral 
Les Sels, les Criftaûx, & tous les autres foflîles de 
ce genre, ne font pas plus organifés qu'un Obélisque 
ou un Portique. L'Art anemble des Matériaux 
pour conftruîre un Obélisque, il fçaît les tailler fous 
certaines .proportions , & hs arranger fuivant certai- 
nes règles. La Nature en ufe à peu près de la même 
manière dans la conftniftion de ce^ petits Obélisques , 
que nous nommons des Sels ou des Crijiaux. Elle 
les conftruit d'une infinité de petits Corps réguliers , 
taillés fur des principes invariables, & qui iont les 
matériaux de ces édifices. . 

D'autrefois elle ne fe pique pas de tant de ré- 
gularité Se de fymétrie: elle amaffe pêle-mêle des 
matériaux de difFérens genres , qu'elle ne fe met 

S$ en peine dç tailler , A dont elle compofe des 
afles plus ou moins irrégulières. Quotité de Pier- 
res, de Cailloux, de Minéraux font des ouvrages de 
cette forte. 

• Elle met ,, fens . doute , beaucoup d'art dans la 
fonoation des Métaux y & furtout dans celle des Mé- 
taux les plus parfaits : mais cet art dft fiort caché ; il 
ne fe manifeflie guères au dehors, & nous n'en ju- 
geons un peu^ que par quelques effets âc quelques 
propriétés * remarguables qui en réfultent. Les cas- 
Jures de certains Métaux , offrent des grains , qui 
affeftent une forte de régularité ou d'uniformité, & 
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qui peuvent feivîr à caraélérifer les Efpèces d'un 
içeme 'Genre. La malléabilité & Ja du^ilité de l'Or 
tiennent du prpdig^ y (50) & fu.ppofent darts les élé^^ 
mçns de ce Méçal, une homogénéité, une configu- 
ration, un arrangement, une liaifon que nous admi-. 
rerions, comme nous admirons le travail qui brille 
dans certains- Foffiles, s'il nous avoit été donné- 
de pénétrer ce myftère, & d'en dévoiler les mer- 
veilles. 

P'AuTREs Corps ne compofent point des Mafles. 
liées ; ils font répandus par couches, formées de; 
grains peu adhérens les uns aux autres, & dont les.* 
figures n'ont rien de régulier. Tels font les Sables 
& les Terres. Les Sables, vus à Ja loupe, préfen- 
tent un amas de Rocailles ou de Cailloux, fouvent 
demi - transparens , diverfemçnt figurés & colorés. 
Les Terres font des amas de grains ou de Molécur 
les fpongieufes, qiii en s'imbibant de l'humidité ^r 
augmentent confidérablement de volume, & foîit.. 
effort contre les ,obflacles qui .s^pppofeiît à. leur eX"-.: 
tenfîon. 

Enfin, les Fluides^ comme l'BWj T-Aîr, Iç Feifc 
paroîffent formés de Molécules , , qui ne font que ,fQ> 
toucher. On fe r^préfente conununémeAt ces ]!ilQ-> 
lécuJes , fou$ l'iipage . de très - petites fphèrçs , extuê-j 
mement lifleç, qui cèdent à lat mçindte- fqtce,. q^i 
tend à les féparer. , Mais , ily a liçii 4? dputer > :ii] 
la çompofition de tous ces Fluides-: eft âuffi fimpl^, 
que hous l'imaginons. Ils nous montrent divers phé-i 
nomènes , qui femUent réfulter d'une Méchanique, 
affez recherchée. 

En perdant fa fluidité , en devenant glace , XEau 

C50) On fçait qu'une once d'or s'étend à la filière au point de coiH. 
viir un fil d'argeut de 44400c, toifes» ou 222* Ueaet. 4e .longu^vr*^ 
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ne change pas de nature ; Tes Molécules prennent 
feulement de nouveaux arrangemens , de nouvelles 
pofitîons refpeûives. Elles tracent diverfes figures, 
où rimagination fe plaît à trouver des imitations 
aflez exaSes de différens objets: ce font ordinaire- 
ment de longues aiguilles, implantées les unes fur 
les autres , & qui forment des angles plus ou moins 
aigus. Aujourd'hui Ton épluche tout : on a été 
agréablement furpris de voir , qu'ils étoient la plû- 

S art de 60 dégrés. (51) Cette proportion aflez con- 
:ante & fi remarquable , dépend apparemment de 
quelque chofe de particulier dans la nature ou dans 
la configuration des Molécules de l'Eau. 

Celles de VAir renferment probablement des par- 
ticularités plus remarquables encore. Son clafticité , 
& la manière dont il la perd & dont il la recouvre , 
fon aptitude à transmettre le foh , & à propager avec 
la plus grande préciHon tous les tons & tous les ac- 
cords , indiquent dans la compofition de ce Fluïde un 

art fecret & trè$ - fçavant. 

• 

Il n'y en a iÏÏrement pas moins- d^ns la formation 
tfun Rayon foîaîre: grâce au Génie immortel, ^qui 
GÙ, le premier en faire la difleâioA, nous fçavons 
qu'il eft compofé originairement de fept Rayons 
principaux, eflentiellement âifierens, & qui ont 
chacun leur Rifrangibilité (52) propre, réfulcat na- 
turel de la diverfité fpicifique des -Molécules qui en- 
trent dans leur compofition. Que de merveilles ca* 
chées dans l'abîme d'un Rayon de lumière! Mais 
combien TOeil de la-Mittç, qui raflemble cette lu- 
mière ^ efl-il un abîme plus profond ! 

- 1 . ^N 

(51) Les particules de la néîge en font un exemple. Elles ont ôrdi* 
B«trement la figure d'étoiles à fix rayons • Amples ou compoA^ 
' C52> Vuu V. Cbftp« lu 
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' Un même Deflein général embraffe toutes les Par- 
ties de la Création terréftre. . Un Globale de lumiè* 
re, une Molécule de terre, un Graîn de fel, une 
Moififllire, un Polype, un Coquillage, un Oifeau, 
un Qiiadrupéde>, l'Honmiè, ne font que différens 
traits" de. ce Deflein, qui repféfente toutes les Mo* 
difications poflîbles de la Matière de notre Globe* 
Mon expreflîon eft trop au deflbus de la realité: ces 
Produftions diVerfes ne font pas différens traits du 
même Deflein ; elles ne font que difi'érens points 
d*un trait unique, qui par fes circonvolutions infi- 
niment variées, trace aux yeux du Chérubin éton- 
né, les formes, les proportions & rehchaînement 
de tous hs Etres terreflires. Ce trait unique crayonne 
tous les Mondes, le Chérubin lui-même n'en efl: 
qu'un point , & la M A i N A D o r A b l E qui traça ce 
trait, poflede feule la manière de lé décrire. 



CHAPITRE XVIIL 

Continuation du même Sujet. 

Idées fur TJjfmilation ^ fur les Régénéra^ 

îions Organiques. 

Les Idées s'offrent en foule dans un fujet fî riche • 
Ton ne fçait ce qu'on doit écarter ou retenir, ^.roif 
regrette autant ce qu'on écarte, que Ton craint de 
ne pas rendre affez bien ce que Ton retient. Le-Po- 
lype met tout en niouvement dans le Cerveau d'un 
Naturalifl:e : une multitude de Branches & de Ra- 
meaux tiennent à ce petit Tronc. Nous devons 
nous borner ici aux- Branches principales, & aban- 
donner les Rameaux au Naturaliflie, 
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Nous difons , que les Machines organiques con- 
vertiffent en leur propre fubftance les Matières fou- 
mifcs à leur aftion. Cette façon de s'exprimer eft 
peu philofophique. Comme il n'efl point de vraye 
Génération y (53) il ne paroît^as non plus qu'il y ait 
de vrayes Converjîonsy de véritables Métamorphofes. 
Les Infeâes nous en convaincront bientôt. Tout 
fe réduit au fond à de nouvelles combinaifons , à de 
nouveaux arrangemens , que nous prenons pour des 
transformations. La même Matière devient fuccefii- 
v^ment Plante, Infefle, Coquillage, Poiflbn, Oi- 
feau. Quadrupède, Homme, à peu près comme le 
même Animal fe montre fucceflivement fous les for- 
mes très-différentes de Chenille, de Chryfalide, de 
Papillon. Le VégétaP nourrît l'Animal, l'Animal 
nourrit le Végétal. Les Végétaux & les Animaux 
fe décompofent , & fe reduifent peu à peu en terre. 
^54) La Terre , qui renouvelle chaque année fes Pro- 
ouèliions , n'eft que les débris de ces mêmes Produc- 
tions. Le Ver-de-terre fe faifît de ces débris : il eft 
pourvu d'Organes, qui en extraifent les Particules 
organiques quils renferment, qui les préparent , les 
modifient, & les incorporent à chaque Partie, dans 
un rapport direft à fa flrufture & à fa fin. La Plante 
puife de même dans la Terre, dans l'Eau, dans 
l'Air, les Molécules nourricières qui y font diflemi- 
nées : elles les travaille , les décompofe plus ou 
moins, fépare les unes, affemble les autres, & fait 
revêtir à toutes, les modifications & l'arrangement 
qui conviennent à fon organi(àtion. 

Nous avons entrevu de loin le principe général 
de ï AJJîmUation. (55) Ce qui eft analogue à la na- 

C53) Pîii^« VIL Cbap. 10. 

^543 P^ir- V. Chap. 17. ... 

^5) ^'-i"^' Vil. Cliap. 6. & r- 
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FAUTES A CORRIGER. 

Page 17. ligne 23 enchaine lifez endiainé. 
37. -— — 3 retranchés le premier &c. 
^o. ■ ' 9 rès-fin Hfez très fin. . 
29 plufieus ///^z plufieurs* 
49. ■■'"■ 1 1 effets lifez d'effets. 

51. —"^* 9 formés /i/^z formés. 

52. ""^ 4 d^ /â^ iVbr^ (7) étoît lifez état, 
55, "■■^ 12 chagrinés Hfez chagrines. 
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conferver par la feule, force de la nature, & fans le 
fccours ^'aucLin Etre créé ; êÇreabfoIiunent exem- 
pte de toute-efpêce.d'âUérâfiou'i^;J)bffëder une puis-' 
fance capable de déplacer les Co'rpé cclettes', ou de 
changef le Cburs^dela- Qatufç';- ^re dpuée.de fens 
les plus exauis ,i & les plus étendus; ^aYçôr des per-. 
ceptions diftînctes de tous les attributs de la ipatiére,' 
& de toutes fes modifications ; découvrir les effets^ 
dans leurs caufes;- s'élever .du vd le plu3 rapide adx 
principes les. pi us généraux; voir d'un coup d'oeil 
toutes les conféquénces de ces 'principçs ; poffèder 
une puiflànce & une intelligence capable d'organi-' 
fer là matière^ de fçrmer une -Plante., un Animal, 
un Monde ; avoir à^ fe fois ^ »fan^ ponfufion , un 
nombre presque infini d'idées; . v<ïirje pafle aulfi di-. 
ftinftement que le préfent, & percer cîans l'avenir 
le plus reculé; exercer toutes ces facultés fans fati- 
gue; ce font les divers traits par lesquels .une Main, 
mortelle ofe crayonner le Tableau de la Souveraine 
P^FECTioj^ Mixte, ' . , 
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CHAPITRE via 

£es Efprtts fur s, 

. L^s^prit^ pifrt, dont npus concevons au moins 
la poflibiUtgj.qciiftpiitrils;? , . v.r t ; f; , 

^ S'ils exiftçqt , font-^s préfentiî une Région par* 
ticulière , oix font-ils répandus daiïS tous les Moncles? ^ 

Leur nature eft-elle fupérieure à celle des Etres 
mixtes; où, y en a-t-il partni eux qui leur foienf in-^ 
férieurs dans Ja proportion de l'Ame de la Moule à ' 

celle de l'Homme? ' ! 

B 5 I 
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Si les Efprit purs font fupérîeurs auxHEtres mix- 
tes, cette fupériorité vient -elle en partie de ce 
qu'ils font privés de Corps? 

Quelles idées les Efprîts purs ont -ils de la Ma- 
tière & de fes Modifications , de TEfpace ^ de la 
Durée, du Mouvement? 

CoJtMBNT fe communiquent - ils leurs penfées? 

Ont-ils quelque conunerce avec les Ames unies 
à des Corps? 

Mais modérons une vaine curiofité ; l'Etre mixte , 
qui n'aperçoit qu'a l'aide d'un Corps & qu'une pail- 
le confond, atteindra-t-il aux Intelligences 
Pures? 



CHAPITRE IX. 

Immenfité de la Chaîne des Etres. 

Entre le degré le plus bas & le degré le plus 
élevé de la Perfeftion corporelle ou fpirituellé , il efl 
un nombre presqu'infini de dégrés intermédiaires. 
La fuite de ces dégrés compofe la Chaîne univerfelle. 
Elle unit tous lés Etres , lie tous les mondes, em- 
braffe toutes les Sphères, , Un Seul Etre eft hors 
de cette chaîne, & c*ôft Celui qui l'a faite. 

Un nuage épais nous dérobe les plus belles parties 
de cette Chaîne immenfe , & ne nous en laifle entre- 
voir que quelques Chaînons mal liés , interrompus 
& dans un ordre très différent , iàns doute, de Tor- 
dre naturel. 
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tiire de l'Etre organifé, eft élaboré & admis; ce qui 
lui eftdifTemblable ou contraire, eft rejette. Ainfi, 
au lieu que dans le Minéral les Molécules s'arrangent 
extérieurement y dans TEtre organifé, elles s'arrangent 
intérieurement. Elles paflent par une infinité de Vais- 
feaux plus ou moins déliés, & pénètrent enfin 'dans 
les mailles de chaque Fibre , qu'elles agrandiffent en 
tout fens. 

Il y a donc toujours dans le Végétal & dans TAnî-. 
mal un fond préexiftant d'organifation , qui détermi- 
ne le choix & l'arrangement des Matières deftinées à 
grolfir ce fond. Les Matières alimentaires ne pro- 
duifent rien par elles-mêmes: elles ne fçauroient for^ 
mer la moindre Fibre: mais elles peuvent la faire 
développer, & en s'incorporant à fon tiflu, devenir 
Parties conftituantes du Tout organique. 

Si le Génie élevé & brillant, qui a inventé les 
Molécules organiques, n'avoit point voulu qu'elles 
organifajjent ; s'il ne leur avoit point fait former Te 
Végétal & l'Animal ; s'il fe fut borné à les faire en- 
vifager comme la Matière deflinée à opérer te déve- 
loppement du Végétal & de l'Animal, il auroit donné 
à fon fyftème une forme philofôphique qu'il n'a 
point, & dont il ne pouvoit fe pafler. 

Les Corps organifés de tout genre fe reparent ; 
leurs playes fe cicatrifent, fe confolident, & cette 
confolidation renferme mille particularité^ qui fur- 
prennent, & qu'on a de la peine à expliquer, parce 
qu'on ne fçauroit lire dans la ftrufture intime des 
Parties, & y découvrir les caufes fecrettes de tant 
d'effets divers. 

O N a vu une Cuifle de Poulet fe régénérer en en- 
tier, & combien une telle régénération fuppofe;t-elle 
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de régénérations particulières ! combien d'Artères , 
de Veines, dé Nçrfs, de Fibres miifculaires , &c. 
qui s'étoient régérérés dans cette Cuifle ! Le Polype 
nous aide à concevoir ces réproduélidns merveilleu- 
fes. Les Fibres qui entrent dans la compolîtibn du 
Corps des grands Animaux, peuvent être regardées, 
<X)mme des efpéces de Polypes, qui repouflent après 
la feélion, & qui fe greffent les unes aux autres. 
Toutes les Fibres d'un Corps organifé ne doivent 
j)as parvenir à fe développer: il en eft une multitude 
qui y ont été mifcs en referve pour fubvenir aux di- 
yers accidens qui le menaçoient. Une bleffure , une 
fraftuçe mettent ces Fibres en valeur ; elles en pro- 
curent le développement, en détournant à leur pro- 
fit les fucs qui auroient été emjJoyés à laccroiffemenc 
ou à Tentretien des Fibres que la bleffure a détruites, 
& que la Nature prévoyante fçaît remplacer. 

Enfin, quel jour ne répand point encore le Po- 
lype fur là première origine des Etres organifés. U- 
*ue Mère Polype chargée à la fois de pluUeurs Géné- 
rations de Polypes , & qui compofe avec eux un Ar- 
bre généalogique, (56) ne femble-t-elle pas nous dire 
âffez clairement , que toutes ces Générations étoient 
renfermées dans la première, comme celle-ci fétoit 
dans la Génération qui Tavoit précédée? 

(^SQ -Chap, 15, de cette Partie» 
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